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PERSONNAGES (au théâtre des variétés) 



GROSMOINEAU 

MARTINET 

CROKMÉROTT 

PALMÉRIN 

MAR'ASSIN. 

IIAVAJOU 

C AMUSA RD 

SA VIGNY 

COQUÉRON 

CORNU 

RAFFLARD 

UN VOLEUR 

UN CAPITAINE 

UN VOYAGEUR 

DEUXIÈME VOLEUR 

EURYDICE 

MADAME GROSMOINEAU., 

MADAME COQUÉRON 

MADAME RAFFLARD 

MADAME CORNU 

MADAME CAMUSARD 

UNE HOTESSE 



MM. Ambroise. 

Kopp. 

Ch. Potier. 
Alex, guyon. 
Ch. Bloneelet. 
Aurèle. 
Deltombe. 

J. Bazin. 

Pastelot. 

Delière. 

Charier. 

Roland. 

Videix.- 

Adrien. 

Gautier. 

M llc5 L. Durand. 

J. Pelletier. 
Mariant. 
Oberthal. 
SlLLY. 

Colombe. 

L. Faye. 



Voyageurs des deux sexes, Matelots, Garçons d’hotel, 
Foule de curieuy, Voleurs. 



Dans la Pantomime t 



UN ARLEQUIN 



M. Négrié. 
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ACTE PREMIER 



PREMIER TABLEAU 



La rue Saint-Denis. 

Un salon. — Porte au fond. — Portes latérales au deuxième plan. — 
Un placard au premier plan à gauche. 



SCÈNE PREMIÈRE 

GROISMOINEAU, seul. — U achève de boucler une valise. 

Victoire l voici ma malle faite, bouclée, je suis prêt! Et 
madame Grosmoineau, ma nerveuse épouse, n'y aura vu 
que du feu... (rinçant sa valise dans un placard ) Et maintenant, ni 
vu ni connu.:, et dans une heure, en sortant de la mairie, 
en route from London! London! Je vais voir London, et 
Kcnsington, moyennant la bagatelle de deux cents francs!... 
(Tirant de sa poche un prospectus.) O bienfaits d|6 1 association ! 
Quand on songe que grâce aux trains de pmisirs, on peut 
passer huit jours dans la capitale du royaume britannique, 
voir l’exposition britannique, les jardins britanniques, les 
musées britanniques, manger des beefteaks britanniques, 
enfin nager pendant huit jours entiers dans les plaisirs bri- 
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tanniques pour deux cents misérables francs? N’est-ce pas 
prodigiouss! comme disent les Anglais? 



Air : Des Amazones. 

A l’exposition nouvelle... 

OU l’univers se portera, 

Puisqu'on la dit universelle, 

Pour deux cents francs mou œil verra 
Ce que le monde entier exposera. 

Bronzes, aciers, fers, dentelles et roses, 

Meubles, tableaux, perles et diamants, 

Vraiment, pour voir exposer tant de choses, 

Je pouvais bien exposer deux cents francs. 

Vraiment, pour voir exposer, etc. 

Et puis voyager sans ma femme ! à l’insu de ma femme, 
malgré ma femme... et plus encore, en enlevant mon gendre 
ce pauvre Martinet, qui dans une heure épouse ma fille, et 
qui, ce soir... Ah cet enlèvement présente des difficultés... 
Mais il le faut! Eurydice pense toujours à ce mauvais sujet 
de Palmerin .. et elle est trop certaine de l’amour de Mar- 
tinet; je veux, par ce voyage, lui faire croire que Martinet 
est beaucoup moins épris qu’elle ne pense.., Ça la piquera 
et quand les femmes sont piquées, elles sont pincées... mais 
voici mon épouse, cachons mes projets avec ce prospectus .. 
(Madame Grosmoineau entre par la droite.) 



SCÈNE II 

MONSIEUR et MADAME CROSMOINEAU. 

MADAME GROSMOINEAU, en grand costume. 

Eh bien! monsieur, vous n’étes pas-encore prêt! 

GROSMOINEAU. 

Oh! mon habit à passer, voilà tout. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Que faisiez-vous là? 

• ' GROSMOINEAU. 

Mais vous le voyez... rien... je réfléchissais... 

MADAME GROSMOINEAU. 

a 

Monsieur Grosmoineau, vous me cachez quelque chose. 
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GROSMOINEAU. 

Moi!... 

MADAME GROSMOINEAU. 

Vous avez des secrets? _ * 

GROSMOINEAU. 

Moi, j’ai... 

MADAME GROSMOINEAU. 

Mais patience, patience ! 

GROSMOINEAU. 

Vous dites?... 

MADAME GROSMOINEAU. 

Je ne dis rien... habillez-vous. 

GROSMOINEAU, à part, 

Se douterait-elle?... 

MADAME GROSMOINEAU. 

Et notre gendre, pourquoi n’est-il pas arrivé? Est-ce qu’il 
a des secrets aussi, lui? 

GROSMOINEAU. 

Mais quel secret voulez-vous que nous ayons ? 

MADAME GROSMOINEAU. 

Je n’en sais rien, mais la rue Saint-Denis conspire, depuis 
le numéro neuf jusqu’au numéro trente-un... un vaste 
complot s’organise, et ce complot ne menace que vos épou- 
ses que vous avez bien soin de tenir à l’écart... mais nous 
veillons, entendez-vous, Grosmoineau? 

GROSMOINEAU, qui est allé prendre son habit. 

Oui, j'entends que vous veillez... mais retenez bien ceci; 
La femme doit obéissance et soumission... 

< Dn côté de la barbe est la toute-puissance. » 

Et si ce n’était par bonté d’àme et pour ne pas vous affli- 
ger à l’avance, ce serait tout de suite, et sans ménagements 
que je vous dirais : je veux passer la Manche et je la pas- 
serai. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Plaît-il?... 
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GROSMOINEAU, à part. 

Oh ! imbécile. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Vous avez dit?... 

GROSMOINEAU: 

J’ai dit, j’ai dit... Aidez-moi donc. 

MADAME GROSMOINEAU. 

A quoi? 

GROSMOINEAU. 

A passer la manche... Vous voyez bien que j’ai toutes les 
peines du monde à passer la manche. 

MADAME GROSMOINEAU, l'aidant, 

11 se trouble encore... Quel est donc ce mystère ? 

EURYDICE, en dehors. 

Non, c’est inutile, me voilà prête ! 

GROSMOINEAU. 

Notre fille !... Silence... Ne lui donnons pas un avant- 
goût des petites discussions matrimoniales. 



SCÈNE III 



I.ES MÊMES, EURYDICE entrant par la gauche. 

EURYDICE. 

Air du Brasseur. 

Je me fais un bonheur 
D’aller h la mairie ; 

Ça fait plaisir et peur, 

Ça fait battre le cœur ! 
l.e marié joyeux 
Me guide h la cérémonie, 

Il a l’air amoureux. 

Et moi je baisse ainsi les yeux! 
l.e maire m’interpelle : 

« Parlez, mademoiselle, 

» S’rex-vous toujours fidèle 
» A monsieur vol’ mari ? » 

Alors, jetant un r’gard sur lui, 
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En rougissant, je réponds : Oui I 
C’est un bien grand 
Serment 

Que celui quej’ vais faire; 

C’est un bien grand serment 
Que l’on trahit souvent ! 

I)u moins, en le faisant, 

Faut-il être sincère ; 

D’ailleurs, nous savons bien 
Que ça n’engage à rien. 

GROSMOINEAU. 

Quelle joie ! quelle gaieté ! 

MADAME GROSMOINEAU, à part. 

Oui, chante, chante, pauvre petite, le mariage te fera 
bientôt déchanter. 

EURYDICE. 

Maman, me voilà prête ; comment me trouves-tu ? 
MADAME GROSMOINEAU. 

Jolie comme une fée. 

GROSMOINEAU. 

Scélérat de Martinet ! En voilà un commerçant qui pourra 
se vanter de tenir un joli article. 

EURYDICE. 

Martinet... Ah ! ce n’est pas lui que j’aurais voulu épou- 
ser... 



MADAME GROSMOINEAU. 

Eh quoi! tu penses encore... 

GROSMOINEAU. 

Que voilà bien l’aveuglement des f emmes !... Nous lui 
donnons un cœur d’or, un cœur tout neuf, un brave gar- 
çon qui a cent mille francs et un superbe magasin de den- 
rées coloniales .. 

EURYDICE. • 

Oh! un épicier! .. 

GROSMOINEAU. 

Ça ne s’appelle plus de l’épicerie... ça s’appelle des den- 
rées coloniales. Et mademoiselle regrette qui? tlnpendard, 
un sacripant, un va nu-pieds, un Palmérin, que j’ai flanqué 
à la porte parce qu’il était paresseux, goguenard, insolent, 
et au’il ne savait rion faire. 
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Oh ! si !... 



EURYDICE. 



MONSIEUR ET MADAME GnOSMOlNEAU. 

Hein?... 



EURYDICE. 

Il savait me faire la cour. 

GROSMOINEAU. 

Jolie profession. 

EURYDICE. 

Et puis il était si gai, si amusant, si gentil !... 

MADAME GROSMOINEAU. 

Voilà le mal, les maris gentils, vois-tu... les maris qui 
sont gais et spirituels... sont toujours de mauvais maris... 
et même quand ils sont bêtes et laids... 

GROSMOINEAU, à pari. 

Elle m’a regardé. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Mais enfin, il y a plus de ressources... On en vient à 
bout. Écoute, mon enfant, les conseils de ta mère. 

GROSMOINEAU. 

Du tout, c’est à son père à lui tracer ses devoirs. 

MADAME GROSMOIMEAU. 

Ne l’écoute pas. 



GROSMOINEAU. 

AIR : Vive la lithographie! 

D’une ligne de conduite 
Je vais te tracer le plan. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Ecoute-moi, ma petite, 

Car ton bonheur en dépend. 

GROSMOINEAU. 

Ma fille, que ton mari 
Soit par toi toujours chéri. 
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MA DA UE GROSMOINEAU. 

• 

Toujours, s'il est juste et bon ; 

Mais s’il est un tyran, non ! 

GROSUOINEAÜ. 

S’il trahissait ta tendresse, 

Va, crois-moi, ferme les yeux. 

MADAME GROSUOINEAÜ. 

A sa première maîtresse, 

Vite, prends deux amoureux. 

GROSUOINEAÜ. 

Bref, souscris à tous ses vœux. 

Quand il aura dit : Je veux 1 

MADAME GROSUOINEAÜ, 

Réponds-lui : Je ne veux pas ! 

Et fais ce que tu voudras. 

EURYDICE. 

Voulez-vous, en cette affaire, 

Connaître mon sentiment? 

Je suis de l’avis d’ mon père... 

(A part, et se tournant vers sa mère.) 

Mais j’ frai tout ce qu’a dit maman. 

(Plusieurs voix se font entendre au dehors.) 



MADAME GROSMOINEAU. 

Quel est ce bruit ? 



GROSMOINEAU. 

Ce sont nos témoins. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Tenez-vous droite, ma fille. 
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SCÈNE IV 



Les Mêmes, CAMUSARD, CORNU, quatre témoins, 
tuine de voyage, ensuite MARTINET, en costume de marié, 
trent par le fond. 



CHOEUR. 

*Air : Vivent les amours qui toujours... 

Pour assister à voire hymen, 

Chacun de nous quitte son magasin, 

Et joyeux, 

Nous tonnons des vœux 
Pour jjue vos nœuds 
Soient constamment heureux. 

CAMUSARD. 

Oh donc est le nouvel époux? 
GROSMOINEAU. 

Quoi ! mes amis, il n’e?t point avec vous? 
CORNU. 

En retard ! comprend-on cela? 
EURYDICE. 

C'est fort gilant ! 

martinet, en dehors. 

Mc voilà! me voilà? 



GROSMOINEAU. 



TOUS. 



Sa voix - ! 

C’est lui. 

CAMUSARD. 

•Atlention, les basses-tailles ! 



REPRISE ENSEMBLE, 
l’our assister, etc. 



en cos- 
lls eu- 
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MARTINET, entrant sur le chœur. 

Merci, merci, mes bons amis... Pardon, beau-père, belle- 
mère, belle future; et toute la belle société. 

MADAME CR0SM01NEAÜ. 

Se faire attendre dans un pareil jour î 
GROSMOINEAU. 

Mcn gendre, vous êtes dans votre tort. 

M VRTINET. 

Non, non, je ne suis pas dans mon tort, mais je suis dans t 
la garde nationale... Commandé de service juste le jour de 
mon mariage, et avec un billet jaune encore ! 

MADAME GROSMOINEAU. 

11 fallait écrire à votre sergent-major, 

MARTINET. 

J’ai fait mieux que ça, je l’ai vu, ce bipède farouche: je 
lui ai dit que j’épousais une femme charmante... Il m’a 
répondu qu’il n’entrait pas dans ces détails de ménage... 
En voilà un farceur !... Heureusement j’ai pu changer mon 
tour avec Pichcnot l'herboriste... j’ai monté pour lui hier 
à l’hôtel de ville... Quelle chienne de garde! je suis rompu! 
vais-je ronfler cette nuit!... 

GROSMOINEAU. 

Voulez-vous bien vous taire? 

MARTINET. 

C’est juste, j’ai dit une énormité. 

CAMUSARD, prenant le milieu de la scène. 

Ce n’est pas pour vous renvoyer, mais je viens de la mairie, 
l’adjoint de monsieur le maire, qui souffre des dents, s’im- 
patientait de ne voir arriver personne. 

MARTINET. 

L’autorilé aurait une fluxion ! partons vite... (s'arrêtant) Ah 
ça mais, et nos témoins? (Camujard retcuinc a sa place.) 

GROSMOINEAU, montrant les quatre témoins. 

Les voici. 

MARTINET. - 

Tiens, c’est \ rai... c’est çe costume qui m’empéchail de 
reconnaître... 

2 
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MADAME GROSMOINEAU. 

Mais en effet... sans tenir à la toilette, vous conviendrez 
que pour un mariage... 

GROSMOINEAU. 

Ne vous occupez pas de cela, c’est une surprise que nous 
ménageons aux nouveaux mariés. 

MARTINET. 

Ah! bah! 

EURYDICE. 



Une surprise l 

MARTINET, gaîment. 

C’est bon, c’est bon, du moment que tout le monde est 
d’accord, ça me va.., si c’est drôle, nous rirons, j’aime la 
gaieté, moi... (a part.) C’est égal c’est une fichue mise tout de 
môme. (Haut ) Partons; beau-père, je vous confie mon épouse; 
veillez sur sa vertu et sur ses souliers de satin. 



CHOEUR. 

Air : Gai, gai, mariez-vous. 

Gai! gai! mariez-vous, 

Jeunes filles 
Et joyeux drilles. 

Gai ! gai ! mariez-vous, 

Le bonheur suit les époux ! 

(Sortie par le fond.) 



SCÈNE V 

CAMUSARD, CORNU. 

CORNU. 

Nous ne les suivons pas? . 

CAMUSARD. 

Ma foi non, la famille et les quatre témoins suffisent à la 
mairie et je suis si émotionne qu’à chaque instant je man- 
que de me trahir. 

CORNU. 

Je suis très-content et très-joyeux aussi, mais j'ai une peur 
affreuse de mon épouse. 
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CAMUSARD. 

La mienne sera furieuse. Elles seront toutes furieuses; 
mais une fois en route... 



CORNU. 

11 est vrai qu’en ce moment je suis très-exposé à Paris. 
CAMUSARD. 

Toi? 



CORNU. 

Oui, dernièrement, j’étais au jardin zoologique avec ma 
femme dans l’aquarium des poissons. Tu sais qu’il y fait 
très-noir. 

CAMUSARD. 

Oui. 



CORNU. 

Pendant que j’admirais une langouste, je crois voir qu’un 
homard... non, qu’un hussard s’approche un peu trop de 
mon épouse, je le repousse, il se fâche, nous nous colletons 
dans l’obscurité et la garde nous sépare; mais en suivant 
ceux qui l’entraînaient je l’ai très-bien entendu me dire : 
Monsieur, votre main a louché mon visage... nous nous re- 
verrons, monsieur, et je vous tuerai!... Certainement 
l’exposition m’attire à Londres; mais peut-être pas autant 
que ces paroles ne m’éloignent de Paris. 

CAMUSARD. 

Eh bien, je suis comme toi sous le coup d’un grand dan- 
ger. Tu connais Virginie, la petite Virginie. 

\ 

CORNU. 

Ta demoiselle de comptoir... 



. CAMUSARD 

Chut!... silence !... oui, c’est vrai, je la protège et elle est 
reconnaissante... pour ça je n’ai pas à me plaindre. 

CORNU. 

Ah! scélérat. 

CAMUSARD. • 

Mais il paraît qu’à mon insu, un brun, très-petit, mais qui 
semble très-fort, s’était permis des œillades «à travers les 
carreaux. 
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CORNU. 

Ah! diable! 

CAMUSARD. 

Tu penses bien que lorsque j’ai su ça, je me suis montré; 
j’ai signifié à Virginie que si je voyais reparaître la tête de 
ce monsieur, elle sortirait à l’instant de chez moi. 

CORNU. 

Eli bien? 



CAMUSARD. 



Eh bien 1... La tête n’a plus reparu. 



Ah !... 



CORNU. 

CAMUSARD. 



Mais je l’ai rencontrée, je la rencontre souvent, la tête, 
une affreuse tête avec des moustaches et de grands yeux 
noirs, et toutes les fois que je la rencontre elle me dit avec 
un rire sardonique :« bonjour, Pau-Paul, comment va Vir- 
ginie, Pau-Paul V » Jusqu’à ce jour il s’est borné à m’ap- 
peler Paul et à me demander si Domingo était toujours à 
mon service. Mais je lis dans ses yeux que son intention la 
plus chère serait de me donner une volée, et c’est en partie 
pour cela que j’ai résolu mon voyage à Londres. (On entend 
la ritournelle de l’air du Philtre.) 

COQUÉRON, en dehors. 

Allons donc, traînard, allons donc. 



Cette voix... 

Celle de Coquéron. 



CAMUSARD. 

CORNU. 

CAMUSARD. 



Notre célèbre canotier. 



SCÈNE VI 



Les Mêmes, COQUÉRON, puis RAFFLARD. 

coQüÉnox, entrant par le fond. 

Am du Philtre. 

Nouveau Jean Bart, 

Pe toute part, 
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J’ai souvent, bravant les hasards, * 
Navigué sous le pont dis Arts. 

Oui, dans ma barque 
On nie remarque. 

J'ai d’un corsaire 
L'air téméraire. 

rafflard, entrant par le fond. 

Je suis Rafllard, 

Grand pêcheur, car 
Chaque jour, bravant les hasards, 

Je pêche sous le pont des Arts. 

REPRISE ENSEMBLE. 

Ils vont braver d’autres hasards 
Que ceux qu'on brave au pont des Arts! 



CAMUSARD, montrant des livres que porte Coquéron. 

Ah ! mon Dieu ! que de livres !.. Qu'est-ce donc que tout 
cela ? 

COQUÉRON. 

Ne touchez pas, profane, ne touchez pas !.. ce sont des 
livres au moyen desquels je m’instruis dans la science de la 
navigation : la vie du grand Jean Bart, de Duguay-Trouin, 
d’Hariadan Barberousse... 

Air du vaudeville de l'Héritière. 

Dans ccs livres, je m’habitue 
A tous les termes de l’état; 

Je sais par cœur Eugène Sue 
Et le capitaiu’ Marryat. 

Je leur dois mon noviciat : 

Je connais l'avant et l’arrière, 

Je connais le nom des trois-mâts; 

Je connais tout... 

CAMCSARD. 

Excepté, cher confrère, 

La mer, que vous n’ connaissez pas. 



COQUÉRON. 

C’est vrai, jusqu’à présent mes moyens ne m’ont pas 
permis... mais, c’est égal, vous me verrez sur le pont du 
navire... vous m’entendrez parler marine avec le capi- 
taine ! 
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RAFFLARD 

Et moi donc, me voyez-vous, pendant tout le voyage, la 
ligne à la main... pôcliant toujours, péchant partout... (Avec 
enthousiasme.) Mes amis. . mes bons amis... je vous ferai man- 
ger de la raie. 

CAMUSARD. 

Comment, c’e3t pour pécher que tu vas à Londres ? 

RAFFLARD. 

Et pour humilier le jury qui a refusé d’admettre à l’ex- 
position mon chapeau-commode. 

CAMUSARD. 

Ton chapeau-commode ? 

RAFFLARD. 

Oui, un chapeau en acajou, avec deux tiroirs dans le 
fond... 



CAMUSARD. 

Et un dessus de marbre ? 

RAFFLARD. 

Une merveille î 



SCÈNE YII 



Les Mêmes, GROSMOINEAU. 

S 

GROSMOINEAU, entrant par le fond. 

En voilà bien d’une autre ! 

TOUS. 

Qu’est-ce donc ? 



GROSMOINEAU. 

L’adjoint de monsieur le maire, qui avait une fluxion.. 

CAMUSARD. 

Je vous l’avais bien dit... 

GROSMOINEAU. 

11 est allé chez le dentiste et ne reviendra à la mairie que 
dans deux heures. 
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COQUÉRON. 

Mais nous devons être partis dans vingt minutes... 
GROSMOINEAU 

Nous partirons. 

CAMUSARD. 

Avant le mariage ? 

GROSMOINEAU. 

11 le faut bien ; je viens de dire à thon gendre que nous 
avions à lui parler pour la surprise. Il va se rendre ici avec 
les témoins. 

CORNU. 

Mais votre femme... les nôtres et la mariée?.. 
GROSMOINEAU. 

Elles attendent l’adjoint, et j’ai donné toutes nos lettres 
à un commissionnaire qui, dans dix minutes, va les leur 
porter. 

CORNU. 

Que diront-elles ! 

MARTINET, en dehors. 

Mais où diable me conduisez-vous ? 

GROSMOINEAU. 

Mon gendre 1.. attention à l’enlèvement. 

COQUÉRON. 

En ma qualité de marin, c’est à moi de commander la 
manœuvre. 



SCÈNE VIII 

Les Mêmes, MARTINET, les quatre témoins, ensuite 
EURYDICE. (Ils entrent par le fond.) 



MARTINET, entrant, à la cantonade. 

C’est pour la surprise, dites-vous?.. Eh bien ! d’accord... 
, surprisez - moi tout de suite, afin que je puisse rejoindre ma 
femme. 
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, GROSMOINF.AU. 

Patience, mon gendre, patience, vous avez le temps d’être 
marié. 

MARTINET. 

C’est possible ; mais je suis très-intrigué, je ne vous le 
• cache pas... Tout ce que je viens de voir... ces costumes, 
ces sacs de nuit, ces valises... Partons-nous pour la mairie 
ou pour la Californie? je demande à le savoir. 

EURYDICE, entrant par le fond sur la pointe du pied et se cachant à 
■ gauche. 

(a part.) Maman m’a parlé d’un mystère... 

GROSMOINEAU. 

Coquéron, vous avez la parole. 

COQUÉRON, prenant le milieu et montant sur une chaise, gatment et 

avec force. 

Tout est prêt ; le capitaine est à son bord, les dorades 
vont appareiller... 

MARTINET. 

(Ju’esl-ce qu’il chante ? 

COQUÉRON, prenant un porte-voix qu’il a apporté. 

Attention à la manœuvre 1 

MARTINET. 

Tiens ! vous parlez dans un entonnoir. 

„ COQUÉRON. 

Je vous pardonne, Martinet... vous n’étes pas marin 
(Criant dan« le porte-voix.) Attention ! 

MARTINET. 

Voilà la surprise... je ris d’avance, je suis sûr que c’est 
drôle. 

COQUÉRON, criant dans le porte-voix. 

Y êtes-vous ? 



Oui. 



TOUS. 



MARTINET. 

Oh ! je ris... je ris... 
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COQUÉRON, de même. 

.Une, deux, trois... Enlevez le futur. 

MARTINET, se sentant enlever. 

Eh bien ! eh bien ! 

COQUÊRON. 

Au chemin de fer! 



TOUS. 

Au chemin de fer! (ils sortent par le fond en emportant Martinet 
qui se débat. — Grosmoineau a repris sa valise.) 



SCÈNE IX 



EURYDICE, seule. 

Comment! On enlève mon futur! on l’emporte au che- 
min de fer... voudrait-on l’expédier dans un département? 
Ah ! si c’est une niche, je la trouve bonne. 

Air de Calpigi. 

Mon père fit ce mariage, 

Et le jour où j’entre en ménage, 

Mon père enlève mon mari I 
Vraiment, n’est-ce pas inouï! 

Mais l'instant est fort ma) choisi. 

Quelle aventure curieuse ! 

Pour ma part, je suis furieuse... 

. Surtout de n’avoir point ici 

Quelqu’un pour m’enlever aussi! 

Monsieur Palmerin, par exemple... car enfin c’est la mode 
retournée, et je ne dois pas souffrir... (Grand bruit au dehors.) 
Ah! mon Dieu! reviendraient-ils déjà? non, c’est ma mère 
avec toutes nos voisines... Qju’ont-elles donc? On dirait une 
émeute. 
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SCÈNE X 



EURYDICE, MESDAMES GROSMOINEAU, CAMUSARD , 
CORNU, COQUÉRON, RAFFLARD, toutes une lettre à la main, 
entrant par le fond. 



CHOEUR. 

Air de la tarentelle de la Muette. 

Pour nous trahir, 

Eh quoi 1 se réunir I 
Ah! nous devons punir 
Cette conduite infâme! 

Livrons notre âme 
A des transports jaloux ; 

Et contre nos époux, 

Femmes, révoltons-nous i 

EURYDICE. 

Bonjour, mes chères voisines, 

Pourquoi cet air agité ? 

MADAME CAMUSARD. 

Nous devons être chagrines... 

MADAME CORNU. 

Apprenez la vérité. 

MADAME COQUÉRON. 

Non, c’est moi qui dois l’instruire. 

MADAME RAFFLARD. 

Non, je m’expliquerai mieux. 

MADAME CORNU. 

En trois mots je vais lui dire... 

MADAME GROSMOINEAU. 

Moi, je vais lui dire en deux... 

REPRISE EN CHOEUR. 

Pour noos trahir, etc. 

MADAME GROSMOINEAU. 

De grûce, mesdames, parlons chacune à notre tour. 



t 
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MADAME CAMUSARD. 



C’est juste. 

TOUTES. 

Silence... 

MADAME CAMUSARD. 

Taisez-vous donc ! 

MADAME COQUÉRON. 

C’est vous qui parlez. 

MADAME CAMUSARD. 

Moj, PM exemple ! 

EURYDICE. 

De grâce, entendons-nous... qu’arrive-t-il? 

MADAME CORNU. 



Il arrive... 

MADAME RAFFLARD. 
, Que nos maris sont partis. 

MADAME COQUÉRON. 
Qu’ils nous abandonnent. 



MADAME CAMUSARD. 

Pour des Anglaises. 

MADAME GRtrçijfjNEAU. 

Et que voilà les lettres que nouFvenons de recevoir. 
MADAME CORNU, lisant. 

« Ma biche... » 



MADAME CAMUSARD, de môme. 

« Ma chouchoute... » 

MADAME RAFFLARD, de même. 

« Ma chérie... » 

MADAME COQUÉRON, de même. 
«Mon trésor... » 

MADAME GROSMOINEAU, de même. 
«Ma grosse chatte... » 

MADAME CORNU. 

«Je pars pour Londres. » 
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MADAME CAMUSARD. 

« Je vais en Angleterre. » 

MADAME RAFFLARD. 

« Je vais pûcher sur la Tamise. » 

MADAME COQUÉRON. 

« Je vais naviguer de Dunkerque à Southamptou. » 

MADAME GROSMOINEAU. 

« Je (e quitte pour faire le voyage de Paris à Londres. » 

MADAME CORNU. 

« Garde la boutique. » 

MADAME CAMUSARD. 

« Je te confie le magasin. # 

MADAME RAFFLARD. 

« Peste à la chambre. » 

madame coquérox. 

« Ne quitte pas ton comptoir. » 

MADAME GROSMOIMEAU. 

«Ne bouge pas jusqu’à mon retour. » 

. MADAME CORNU. 

« Je reviendrai plus amoureux. » 

MADÜffrCAMUSARD. 

« Tu me reverras plus^pïis. » 

MADAME RAFFLARD. 

« Je te pôcherai une grosse friture. » 

MADAME COQUÉRON. 

« Je te raconterai mes voyages. » 

MADAME GROSMOINEAU. 

«Je t’apporterai quelque chose d'anglais. » 

MADAME CORNU. * 

« A bientôt. » 

MADAME CAMUSARD. 

« Dans huit jours. » 

MADAME RAFFLARD. 

« Attends-moi. » 

4 
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MADAME COQUÉRON 

« A la semaine prochaine. » 

MADAME GROSMOINEAU. 
P « Au plaisir de te revoir. » 

MADAME CORNU. 

« Ton bichon. » , 

MADAME CAMUSARD. 

« Ton loulou. » 

MADAME RAFFLARD. 

« Ton chéri, s 

MADAME COQUÉRON. 

« Ton trésor. » 

MADAME GROSMOINEAU. 

« Ton gros chat. » 

MADAME CORNU. 

« Cornu. » 

MADAME CAMUSARD. 

« Camusard. » 

MADAME RAFFLARD. 

« Haftlard. » 

r 

MADAME COQUÉRON. 

« Coquéron. » 

MADAME GROSMOINEAU. 

« Grosmoineau. » 

TOUTES. 

Ah ! c’est affreux ! 



MADAME RAFFLARD. 

. Mais ils sont partis... que faire?... 

EURYDICE. 

tin coup de tâte. 

MADAME CAMUSARD. 

Lequel? 

EURYDICE. 

Je n’eu sais rien... l’important, c’est de les rejoindre. 

a 
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Mais où? 



TOUTES. 



EURYDICE. 

Ils sont partis en criant : au chemin de fer! 

MADAME CORNU. 



Mais lequel? 



EURYDICE. 

Mais celui qui mène A Londres... on nous indiquera, ve- 
nez. 



TOUTES. 

Oui, partons, partons ! 



TOUTES ENSEMBLE. 



Air : Notre vengeance. 

De la prudence, 

Faites silence, 

Dans nos filets nos maris 
Seront pris! 

Douce espérance ! 

Que la vengeance 
Comble nos vœux ! 

C’est le plaisir des dieux ! 

EURYDICE. 

Mettons-nous vite 
A leur poursuite. 

Guerre aux infâmes 1 
U faut, mesdames, 

Montrer aux hommes 
Ce que nous sommes 1 
S’ils se rassemblent 
Sans nous, qu’ils tremblent I 

REPRISE ENSEMBLE. 

De la prudence, etc. 

(Elles sortent. Le théâtre changé;) 
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DEUXIÈME TABLEAU 



I/Embnrcadére dm chemin de fer. 

La façade de l’embarcadère an chemin de fer du Nord, qni est à gauche. 
— Un café au fond à droite. 



SCÈNE PREMIÈRE 

CROKMÉROTT, SAVIGNY, FOULE DE VOYAGEURS. 

LES VOYAGEURS. 

CHfEUR. 

Air de Zanetta. 

* A l’appel prêts h répondre, 

. Nous venons au rendez-vous : 

L’heure du voyage à Londre 
Va bientôt sonner pour nous. 

UN VOYAGEUR. 

Eh bien! monsieur Crokmérott, partons-nous? 
CROKMÉROTT. 

Yes, tutte de suite, dans une grosse petite demi-heure. 
SAVIGNY. 

J’espère que pour nos deux cents francs nous serons bien 
traités ? 

CROKMÉROTT. 

Yes, vô ferez tous le même chose; vO verrez le même 
chose, vô marcherez le même chose, vû mangerez le 
même chose et vô coucherez le même chose. 

SAVIGNY. 

Ah çàl mais, nous ferons donc tous la même chose? 

CROKMÉROTT. 

Yès, le même chose pour que vô étiez contents le même 
chose. C’été le voyage de le égalité. 



Digitized by Google 




28 



UNE SEMAINE A LONDRES 



SAVIGNY. 

Et de la liberté, ça va sans dire. 

CROKMÊROTT. 

Yes, vô étez libres d'aller où ça m’amuse, de manger ce 
qui m'amuse, de coucher vô quand ça m’amuse. 

SAVIGNY. 

A ce compte-là, c’est un voyage d’agrément pour vous 
tout seul. 

CROKMEROTT. 

No, c’clé pour le agrément et l’intérêt à vô. 

TOUS. 

Comment cela ? 

CROKMEROTT. 

Je volé traiter vo comme moi... et puisque je traité tou- 
jours confortablement moi et que je traiterai vô aussi con- 
fortablement que moi-même, vô été sûrs de n’étre pas 
mal traités. 

SAVIGNY. 

D’honneur, je me fais une fête de ce voyage, et pourtant 
j’ai bien failli manquer l’heure du départ. 

CROKMÊROTT. 

Vô avez manqué de manquer l’heure? 

SAVIGNY. 

Depuis deux jours je suis à la recherche d’un indi- 
vidu qui m’a grièvement offensé au jardin zoologique. Mal- 
heureusement on nous a séparéssans que j’aie pu distinguer 
ses traits; j’ai passé deux jours à regarder de travers tous 
ceux qui paraissaient avoir quelque ressemblance avec mon 
homme, et, tout à l’heure, à quelques pas de l’embarca- 
dère, j’avais cru reconnaître... mais je me suis encore une 
fois trompé. 

CROKMÊROTT. 

Que savé-vô ? vô retrouverez peut-être lui à Londres. 



SCÈNE II 

LES MÊMES, PALMÉRIN, tout effaré, entrant par la droite. 
PALMÉRIN, arrivant en courant et en bousculant la foule. 

Eu voilà pne fqrce de farce <jui n’est pas farce ! En voilà 
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une course au clocher! Maudit Marcassin !.. Brigand de 
garde du commerce! c’cst que j'ai vu l’instant où j’étais 
pincé. Heureusement il a perdu ma piste... mais il pourrait 
la retrouver. (Apercevant les voyageurs.) Ah ! tout ce monde... 
si je me faufilais... (il les bouscule de nouveau.) 

CROKMÉROTT, l’arrêtant. 

Monsieur avé un billet? 

PALMÉRIN. 

Un billet, oui, monsieur, j’en ai même plusieurs. 

• CROKMÉROTT. 

Plusieurs billets ? 

PALMÉRIN, à part. 

Protestés. 

CROKMÉROTT. 

Alors, monsieur, il cherché quelqu’un ? 

PALMÉRIN. 

Non, monsieur, c’est quelqu’un qui me cherche. 

CROKMÉROTT. 

Et qui devé venir ici? 

PALMÉRIN. 

Il ne manquerait plus que ça! 

CROKMÉROTT. 

Pour partir avec nô for London ? 

PALMÉRIN. 



Vous partez pour Londres ? 



Tutte suite. 


CROKMÉROTT. 




PALMÉRIN. 


Et vous y restez ? 




Huit jours. 


CROKMÉROTT. 


Et ça coûte ? 


PALMÉRIN. 




CROKMÉROTT. 


Doux cents francs. 


PALMÉRIN. 


Douze cents francs? c’est trop cher, 
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CROKMÉROTT. 

No, je disé à vO doux cents francs. 

PALMÉRIN. 

J’entends bien ; douze cents francs; c’est trop cher pour 
moi. 

CROKMÉROTT. 

No, doux! (il compte sur ses doigts.) cents francs. 

PALMÉRIN. 

Ah ! deux cents francs. 

CROKMÉROTT. 

Yès, deux cents francs tous frais payés... 

PALMÉRIN. 

Pour huit jours ? 

CROKMÉROTT. 

Et pour bien sé amuser. 

PALMÉRIN. 

Enregistrez-moi : « Alphonse Palmérin. » 

CROKMÉROTT. 

lutte suite. 

PALMÉRIN, à part. 

C’est un excellent moyen pour éviter Clichy... et puis- 
qu’il me reste une centaine d’écus... 

CROKMÉROTT, écrivant. 

Elphonse... 

PALMÉRIN. 

Non, pas El, Al... Alphonse Palmérin. 

CROKMÉROTT, de même. 

Pelmérin. 

PALMÉRIN. 

Non, pas Pel, Pal... Palmérin. 

CROKMÉROTT, de même. 

Palmé... 

PALMÉRIN. 

Rin... appuyez sur le rin. Et à présent à qui faut-il 
payer ? 
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CROKMÉROTT. 

A moi-môme. 

palmérin, donnant un billet de banque. 

Air de Madame Favart. 

\ 

Payez-vous donc, c’est magnifique I 
J’enfonce ainsi les recors, les huissiers. 
Autrefois, c’était en Belgique 
Qu’on dépistait les créanciers. 

Voilà, je crois, chose assez singulière, 

La première fois qu’un Français 
Fait un voyage en Angleterre, 

Afin d’éviter les Anglais . 



SCÈNE III 



Les MÊMES, RAVAJOU, entrant par la droite. 

RAVAJOU, à la cantonade. 

Ayez soin de mes bagages. 

PALMÉRIN. 

Ravajou ! 

RAVAJOU. 

Palmérin. 

PALMÉRIN. 

Est-ce que tu es du train de plaisir ? 

RAVAJOU. 

Oui, je vais à Londres. 

PALMÉRIN. 

Sans Virginie? 

RAVAJOU. 

Ah! bien, oui, Virginie... Va donc demander à son crétin 
de bourgeois de lui accorder huit jours de congé pour 
qu’elle passe avec moi une semaine à Londres, lui qui ne 
veut seulement pas me laisser mettre la tôte à ses car- 
reaux. 

palmérin. 

Pauvre Ravajou ! 

ravajou. 

Bah ! Virginie n’en est que plus aimable, quand par 
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hasard elle peut échapper à son tyran; et toi, voyages- tu 
toujours pour le commerce ? 

PALMÉRIN. 

Non... pour éviter un garde du commerce. 

RAVAJOU. 

Et ton mariage avec mademoiselle Grosmoineau, la fille 
de ce gros fourreur? 

PALMÉRIN. 

Ah! mon ami! ce fourreur m’a fourré à la porte, et je 
vais me fourrer en wagon, ne sachant plus où me four- 
rer. 

SAVIGNY. 

Mais je vous assure , monsieur Crokraérott , qu’il est 
l’heure de partir. 

TOUS. 

Oui, oui. 

CROKMÉROTT, tirant sa montre. 

No, no, vô avez encore quinze grosses petites minutes. 

PALMÉRIN. 

Aussi petites que ça? (A Ravajou.) Nous avons le temps 
d’aller prendre un petit verre. 

CROKMÉROTT. 

Allez par ici. (il indique le café.) Je suivé vô par là. (il indi- 
que lé café.) Oh! (Il regarde à sa montre.) 11 s’été déjà passé deux 
grosses petites minutes... 

PALMÉRIN. 

Si grosses que ça?... (a Ravajou.) Alors nous avons le temps 
de prendre deux petits verres. (Us entrent au café au moment où 
cntient par la droite Coquéron, Cornu, Rafflard et Camusard.) 



SCÈNE IV 

COQUÉRON, RAFFLARD, CAMUSARD, CORNU, puis GROS- 
MOINEAU et MARTINET, tous avec des paquets. '■ Ils se tiennent 
bias dessus, bras dessous. 



TOUS. 

AIR du Tourlourou. 

Amis, allons donc (bis'. 
Allons à London 1 
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» RAFFLARD. 

Nous allons, quel plaisir, 

Boire du ginger-beer. 

CAUL'SAHD. 

Et manger & Greenwich 
Un excellent sandwich. 

REPRISE ENSEMBLE. 

Amis, allons donc, etc. 

COQUÉRON. 

Dans la fibre Albion, 

Moi, fort comme un lion, 

Si l’on vient me vexer, 

Comme je vais boxer ! 

REPRISE ENSEMBLE. 

Amis, allons donc, etc. , 

GROSMOINEAÜ, en dehors et baragouinant l’anglais. 

Venez, lutte suite, gendre à moA, venez... je dis A vO de 
venir. 

MARTINET, en dehors. 

Mais, beau-père... 

GROSMOINEAü. 

Je disé à vô de venir à moà. 

CORNU, riant. 

Qu’est-ce que ça!... Orosmoineau qui parle anglais A son 
Martinet ! 

GROSMOINEAÜ, entrant par la droite. 

Où été mes amis? où été les amis à moâ? (Les [apercevant.) 
Ah!... hein!... comme je parle anglais! 

MARTINET, suivant Grosmoineau. 

Ah çà! beau-père, où allons-nous? pourquoi me faire 
faire un chemin... 

GROSMOINEAÜ. 

Pour te mener au chemin de fer. 

MARTINET. 

I 

Reau-père, il y a temps pour tout ; je ne déteste pas les 
voyages, jpaislcjour do mot] mariage... (faqsse sortie.) 

4 
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GROSMOINEAU, le retenant. 

Oh ! n’espêre pas nous échapper. 

MARTINET. 

Eh quoi! avant que je ne m’y sois jeté, vous m’arrachez 
tics bras de votre fille? 

GROSMOINEAU. 

C’est pour te faire voir la mer. 

MARTINET. 

La mûre de votre fille? 

COQUÉRON. 

Non, la grand’mer... la mer aux poissons. 

MARTINET, stupéfait. 

Allons donc! 

GROSMOINEAU. 

A London... tu as dit le mot... C’ost à London que je te 
mène, que nous allons tous. 

TOUS. 

. Oui, oui, tous en Angleterre ! 

MARTINET. 

Mais ma future... 

GROSMOINEAU. 

Elle se consolera avec ma femme. 

TOUS. 

Et la mienne. 

GROSMOINEAU. 

D’ailleurs, en revenant de Londres, tu lui rapporteras des 
bas, des châles, des voiles d’Angleterre, des robes de taffe- 
tas... d’Angleterre. 

MARTINET. 

Mais , gros moineau que vous êtes , vous oubliez donc 
qu’en mou absence un nommé Palmérin, mon rival... 

GROSMOINEAU. 

11 avait des dettes... il doit être en prison. 

MARTINET. 

Ah! tant mieux ! 
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GROSMOINEAU. 

Oh ! oui, car ce gaillard-là était ma béte noire ; je serais 
allé à Londres rien que pour l’éviter. 

MADAME GROSMOINEAU, en dehors. 

Par ici, par ici, mesdames ! 

GROSMOINEAU. 

Qu’entends-je ? (Rires au dehors.) 

COQUÉRON, gaiement. 

Ces rires féminins!... 

CAMUSARD. 

Des compagnes de voyage. 

CORNU. 

Il faut que je folichonne ! 

TOUS. 

Oui, follichonnons ! (ils courent au fond.) 

GROSMOINEAU. 

Ciel, nos femmes ! 

MARTINET. 

Eurydice 1. 



. SCÈNE y 



Les Mêmes, TOUTES Les FEMMES, entrant par ia droite. 

toutes les femmes, cüurant à Ic»rs maris. 

CHOEUR. 

Air de Musard. 

Maris 

Unis 

Pour voyager sans vos femmes, 

Comptez-vous donc 
Nous réduire à l'abandon ! 

Mauvais 

Sujets, 

On a découvert vos liâmes. 

Nous vous tenons, 

AVéc vous nous partirons . 
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rafflard. 



Nos femmes qui s’insurgent ! 

COQUÉRON. 

I)c la fermeté, messieurs,... Mesdames, au nom du code, 
article 213. 

MADAME GROSMOINEAU- 

I e code, nous le connaissons aussi bien que vous : « La 
femme doit suivre partout son mari, » et nous vous sui- 
vrons ! 

TOUTES. 



Et nous vous suivrons partout 1 

MADSME GROSMOINEAU. 

Ah ! vous vouliez partir sans vos femmes 2 

GROSMOINEAU. 

Mais, ma bonne, puisque c’était un voyage d agrément ! 

(ici on entend la cloche du chemin de fer.) 



SCÈNE VI 



Tous LES PERSONNAGES; puis Marcassin. 
CHOEUR. 

Air nouveau de Montaubry. 

LES FEMMES. 

C’est vraiment une horreur I 
J’étouffe de fureur I 
D’un époux, entre nous, 

Bravons le courroux ! 

Malgré tout je rirai, 

Je me divertirai. 

On verra (bis) 

Ce qu’on en dira. 

LES HOMMES. 

C’est vraiment une horreur! 

J’étouffe de fureur I 
D'un époux, pouvez-vous 
Braver le courroux ! 

Mais je me vengerai, 

Oui, je vous punirai ! 

11 faudra ^t's) 

Nous payer cela. 
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LE CHOEUR. • 

Oh! plaisir, oh! bonheur! 

Fortuné voyageur ! 

Hâtons-nous, 

Parlons tous! 

Quel plaisir pour nous ! 

Bientût je partirai, 

Bientôt j’arriverai! 

On verra [bis) 

Ce beau pays-là! 

LES MARIS. 

Partir dans ce moment suprême! 

ravajoo, à la cantonade. 
Altendez-moi.. . 

camüsard, à part. 

Cette voix!... ciel! c’est lui!.,. 
RAVAJOÜ. 

Tiens, mais c’est Paupaul ! 

CAMÜSARD. 

Lni-même ! lui-même ! 
RAVAJOÜ. 

Comment' va Virginie? 

CAMÜSARD. 

Assez bien, grand merci ! 

RAVAJOÜ. 

Toujours jolie? 

CAMÜSARD. 

Oui, oui! 

sa vignv, accourant. 

Arrivez donc I 

cornu, à part, l’apercevant. 

Que vois-je! mon hussard! 

Dans celte foule, il faut que je me glisse... 

palmérin, accourant. 

, Attendcz-moi ! 

Eurydice, 5 part. 

Palmérin 1 

palmérin, voyant Eurydice. 
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grosmoineau, & part. 

Ciel ! Palmérin! 

(Haut.) i 

llùtons notre départ ! 
f martinet, apercevant Palmérin. 

Luil mou rival! j’en aurai la jaunisse! 

ENSEMBLE. 

CROKMÉItOTT et LES CHŒURS. 

Allons, parlons! [bis.) 

En wagons, en wagons! (6is) 

PALMÉRIN. 

Nous partons... l’amour me transporte, 

O bonheur!... 

(Marcassin vient d’entrer par la droite.) 

• marcassin, l’arrêtant. 

Arrêtez ! au nom de la loi ! 

PALMÉRIN. 

Marcassin ! 

MARCASSIN. 

A l’instant, à l’inslant, suivez-moi! 

PALMÉRIN, lui enfonçant sot. chapeau sur les yeux et l’entraînant, 
aidé de llavajou. 

En wagon, c'est moi qui l’emporte ! 

REPRISE DU PREMIER CHOEUR. 

C’est vraiment une horreur! etc. 

(Tout le monde sort. Le théâtre change.) 



% 
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TROISIÈME TABLEAU 



L'Intérieur d’an wagon. 



SCÈNE PREMIÈRE 



Les personnages sont ainsi posés : premier banc, côté gauche, PALMÉ- 
RIN, GROSMOINEAU, COQUÈRON ; deuxième banc, lui faisant 
face, MARTINET, EURYDICE et MARCASSIN ; premier banc, 
côté droit, CAMUSARD, SAVIGNY, UN PERSONNAGE MUET; 
deuxième banc, lui faisant face, RAVAJOU, CORNU, RAFFLARD. 

MARCASSIN. 

C’est odieux ! c’est un tour qui n’a pas de nom ! 

PALMÉRIN. 

Taisez-vous, monsieur Marcassin, vous êtes trop heu- 
reux. 

MARCASSIN. 

Oh 1 je me vengerai l 

PALMÉRIN. 

J’en appelle à toute la société. Monsieur avait pour mis- 
sion de me saisir; c’est moi qui l’ai saisi; mais en le saisis- 
sant il me saisissait, nous nous saisissions... c’est saisis- 
sant! 



MARTINET. 

Pardon, monsieur, vous me donnez des coups de pied. 

' PALMÉRIN. 

Est-ce que vous ne saisissez pas, monsieur? 

MARTINET. 

Je saisis vos coups de pied ; voilà deux heures que vous 
marchez sur mes cors. 

PALMÉRIN. 

Moi! par exemple! je cherche A vous passer la jambe, 
et voilà tout. 
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MARTINET. 

Comment, me passer la jambe? 

EURYDICE. 

Voyons, voyons, mon ami, il faut bien se passer quelque 
chose en chemin de fer. 

MARTINET. 

Crédienno! alors je voudrais bien me passer de ce gi- 
goteur de vis-à-vis. Oui est-ce qui prend ma place ? (il se 
lève.) 

PALMÉRIN, se levant. 

Moi. 

MARTINET. 

A la bonne heure ! (L'échange se fait. Après un moment de 
silence.) Eli bien ! mais c’est la même chose. 

PALMÉRIN. 

De crainte de nouveaux coups de pied, emboîtons. 
MARTINET. 

Ah I bien sûr j’en boiterai. 

MARCASSIN, à Savigny qui fume. 

Monsieur, je vous ferai observer qu’on ne fume pas en 
chemin de fer. 

SAVIGNY. 

Comment, on ne fume pas en chemin de fer! mais la lo- 
comotive fume elle-même; elle ne fait que ça. 

CAMUSARD, parlant de Ravajou qui est en face de lui, et qui depuis le 
lever du rideau est constamment sur le point de tomber sur Catnusard. 

Allons, bon ! voilà qu’il dort sur moi, il va m’écraser. 
PALMÉRIN. 

Chantez-lui : Réveille-toi, bel endormi. (Ravajou tombe sur les 
geDoux de Camusard.) 

CAMUSARD. 

Oh ! mon Dieu l il est sur mes genoux I 
PALMÉRIN. 

Eh bien ! bercez-le. 

CAMUSARD. 

Pourvu qu’il ne mange pas mon pantalon ! 

RAHFLARD. 

Crosmoincau, voyez-vouo la rivière? 
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GROSMOINEAU. 

Est-ce que vous voudriez pocher en wagon ? 

RAFFLARD. 

Non, c’est pour savoir. 

MARTINET, à Palmérin. 

Pardon, monsieur, mais il me semble que vous prenez 
la taille de ma fiancée. 

EURYDICE, jouant la colère. 

C’est vrai, monsieur, je ne m’apercevais pas... 

GROSMOINEAU. 

Monsieur se permettrait... 

PALMÉRIN. 

Je vous demande une foule d’excuses, c’était pour réveil- 
ler mon ami Marcassin. 

MARCASSIN, avec colère. 

Je ne dors pas, monsieur! 

PALMÉRIN. 

On est si serré 1 

MARTINET. 

C’est vrai, monsieur, on est trop serré... Voulez-vous chan- 
ger de place ? 

PALMÉRIN. 

A quoi bon? nous n’avons peut-être plus que cinq minu- 
tes à vivre. 

TOUS. 

Comment ? 

PALMÉRIN. 

Nous arrivons à une rampe três-dangereusc... et, ici, ce 
n’est pas comme dans nos escaliers; quand on prend la 
rampe, on dégringole. 

TOUS. 

Ah I mon Dieu ! 

MARTINET. 

Ah ! cette révélation, ça me remue, ça me remue, je n’a- 
vais pourtant pas besoin d’être remué. 
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GROSMOINEAU. 

En effet, Martinet, vous ôtes pensif, vous avez l’air de re- 
garder en dedans. 

MARTI NÉT. 

Je préférerais regarder en dehors ; est -ce que je ne pour- 
rais pas descendre ? 

COQUÉRON. 

Pas avant quatre heures d’ici. 

MARTINET. 

Encore quatre heures ! je ne pourrai jamais attendre jus- 
que-là. 

CORNU, sur qui Ravajou tombe. 

Allons, voilà qu’il me tombe sur les épaules, maintenant. 
(Repoussant Ravajou.) Monsieur, soutenez-vous. (Ravajou retombe 
sur Camusard.) 

CAMUSARD. 

Encorel Oh ! mais il m’agace. 

MARTINET, à Palmérin. 

Mais, sapristi, monsieur, vous prenez la taille de ma 
fiancée. 

PALMÉRIN. 

Ah ! par exemple ! 

GROSMOINEAU. 

Monsieur Palmérin, veuillez prendre ma place. 

PALMÉRIN. 

Encore 1 j’ai l’air de jouer au colin-maillard assis. 

GROSMOINEAU, changeant de place 

Cela vous apprendra, monsieur Martinet, à ne pouvoir 
vous passer de votre future... si elle était restée avec nos 
femmes dans le compartiment réservé aux fumeurs... 
non... réservé aux dames. 

MARTINET. 

Mais c’est de pis en pis; le voilà maintenant en face 
d’Eurydice! 

PALMÉRIN. 

De quoi vous plaignez-vous? je ne vous donnerai plus de 
coups de pied, (a Eurydice.) Mademoiselle, je vous en prie, 
emboîtons. 
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MARTINET. 

Eurydice !... 

EURYDICE. 

Mais, mon ami, je ne peux pas marcher sur le3 pieds de 
monsieur. 

MARTINET 

C’est vrai ; maudit voyage !... Ah !... elle est gentille votre 
surprise, beau-père ! 

RAFFLARD, à Palmérin, avec inquiétude. 

Pardon, monsieur, la rampe est-elle passée? 

PALMÉRIN. 

Pas encore. 

MARTINET. 

Ne parlez pas de la rampe, mon indisposition redouble... 
je voudrais bien descendre... Conducteur arrêtez! 

GROSMOINEAU. 

Mais on n’arrête pas en chemin de fer. 

MARCASSIN. 

Non, mais on arrête à la station... on y arrête, vous 
comprenez, monsieur Palmérin ? 

PALMÉRIN. 

Ah! vous faites des calembours, vieux Marcassin !... c’est 
joli pour un homme de votre tige. 

SAVIGNY, à Cornu. 

Pardon, monsieur, depuis que nous sommes en route 
vous me regardez, je vous regarde, nous nous regardons... 
Pourriez-vous m’aider à me rappeler où nous nous sommes 
vus ? 

CORNU, à part. 

Que je l’aide ! par exemple ! 

SAVIGNY. 

C’est que vous ressemblez en très-laid à un imbécile... 

CORNU. 

Ce n’est pas moi. 

SAVIGNY.. 

Un imbécile, au jardin Zoologique... 

CORNU. 

Je n’y vais jamais. 
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SAVIGNY. 

Ah l pardon, monsieur. 

CORNU. 

Il n’y a pas de quoi. 

SAVIGNY. 

Emboîtons. 

MARTINET. 

Conducteur, arrêtez! je veux descendre... ou je ne ré- 
ponds plus de rien. (On entend le sifflet du chef de train.) 

PALMÉRIN. 

Impossible, nous voici dans le tunnel. (.Nuit complète.) 

TOUS. 

Ah ! 

CHOEOR. 

Air des Démons. ( Robert-le-Diable .) 

En ces lieux, qu’il fait sombre ! 

Je tremble de frayeur, 

Car il pourrait, dans l’ombre, 

Arriver un malheur. 

PALMÉRIN, h part. 

Ce tunnel... quelle chance 
Pour deux amoureux ! 

Voyageurs, du silence I 
Et fermez les yeux! 

TOUS. 

Nous fermons les yeux. 



Mais, c’est l’enfer! 
Oui, c’est l’enfer ! 



MARTINET. 

TOUS. 



REPRISE ENSEMBLE. 

En ces lieux, il fait sombre, etc. 

(Palmérin, pendant la reprise, a quitté sa place et est allé se mettre 
aux genoux d’Eurydice, dont il baise les mains.) 
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EURYDICE, à part. , 

Ah! mon Dieu! je suis sûre que c’esl lui qui m’embrasse... 
si je parle mon père se fâchera... Que faire ? 

PALMÉRIN, à part. 

Elle n’ose pas se plaindre... abusons-cn. 

RAFFLARD. 

Grosmoineau, voyez-vous la rivière? 

GROSMOINEAU. 

Laissez-moi tranquille, j’ai très-peur. 

MARTINET, à part. 

Oh! quelle idée! si je profitais de l’obscurité pour em- 
* brasser ma fiancée... Ça y est. 

GROSMOINEAU. 

Cette obscurité m’épouvante. (Martinet s’est levé, et, les mains 
en avant, s’est approché de Patmérin, qu'il embrasse.) 

• MARTINET, à lui-même. 

Qu’est-ce que c’est que ça ? 

PALMÉRIN, à lui-même. 

Le futur ! 

GROSMOINEAU, bas à sa fille. 

Eurydice, prends ma place, je t’en prie. 

EURYDICE, à part. 

Ah ! mon Dieu! (ils changent de place.) 

MARTINET, s’essuyant la' bouche, à part. 

Mais c’est un homme ! 

PALMÉRIN. 

Regagnons ma banquette. 

MARTINET, h part. 

Ah! tu te permets d’ôtre aux genoux de ma future... 
v’ian ! (En disant v’Ian, il a donné un fort coup de pied dans la diicc- 
tion où se trouvait Palmérin, et le coup de pied a frappé en plein dans 
les tibias de Grosmoineau, qui a pris la place d’Eurydice.) 

GROSMOINEAU. 

Aïe ! qu’est-cc qui me flanque des coups de pied ? 
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MARTINET, à part. 

Ciel 1 c’est le beau-père... dissimulons, (il veut se rasseoir à 
sa place et se rassied sur Patmérin.) 

PALMÉRIN, le jetant sur Marcassin. 

Qu’est-ce que c’est que ça? 

MARCASSIN, le jetant snr c^quéron. 

Ah! lu veux m’assassiner, gueusard ! 

COQUÉRON, le jetant sur Ravajou qoi dormait et qui dégringole avec lui. 

Un assassin !... au secours!... 



RAFFLARD. 

Est-ce que nous tenons la rampe? 

RAVAJOU, se roulant avec Martinet. 

Ah ! c’est toi, gueux de Paul ! 

MARTINET. 

Au voleur ! à la garde ! 

MARCASSIN. 

On me mord les mollets. 

CAMUSARD. 

Voulez-vous me lâcher ! 



TOUS 

Ah! gueux! ah! brigand ! 

' ( Pendant la mêlée, Palmérin a retrouvé la main d’Eurydice. 

PALMÉRIN, aux geno'ux d’Eurydice. 

Chère Eurydice, je t’aime ! je t’adore! 

(On entend le sifflet du chauffeur; le jour revient tout à coup. 

TOUS. 

Que vois-je! 

SAVIGNY. 

Quel champ de bataille ! 

MARTINET. 

Ouvrez-moi, je veux descendre. J’ai... j’ai... oh!... Il n’est 
plus temps ! 
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GROSMOINEAU. 

En voilà un de voyage d’agrément ! 

( Le wagon disparaît. — Le théâtre change. ) 



QUATRIÈME TABLEAU 



Le Paquebot. 

Le pont du bâtiment. 



SCÈNE PREMIÈRE 



GROSMOINEAU, CAMUSARD, CORNU, RAFFLARD, MAR- 
CASSIN, PALMÉRIN, SAVIGNY, RAVAJÜU, CROKMEROTT, 
LE CAPITAINE, MATELOTS. 

( Au lever du rideau tout le monde s’agite, moins Grosmoineau, Camusard, 
Cornu, Marcassin, qui ont le mal de mer. — Rafflard est le seul qui ne 
prenne aucune part à ce qui se passe autour de lui ; on le voit pendant 
tout le tableau, une ligne à la main, sur le banc de quart, pêchant à la 
ligne. ) 

« 

CHOEUR. 

Air : Assez dormir , ma belle. 

N'est-il plus d’espérance? 

Ah ! de notre imprudence 
Le ciel doit nous punir 1 
Faut-il perdre courage! 

Dans un même naufrage. 

Devons-nous tous mourir? 

GROISMOINEAU. 

Quand le flot nous soulève, 

Mon pauvre cœur se lève. 
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COUNC. 

C’est trop nous balancer ! 

CAMUSARD. 

La triste promenade! 

MARCASSIN. 

Ali ! je suis bien malade ! 

palmêrin, le regardant. 

S’il pouvait trépasser ! 

remise en choeur. 

N’est-il plus d'espérance ? etc. 

CORNU. 

Rafflard, apercevez-vous l’Angleterre ? 

RAFFLARD, pêchant. 

Je ne vois rien du tout. 

CAMUSARD. 

Et dire' que voilà douze heures que nous ne voyons pas 
autre chose ! 

PALMÊRIN. 

Ma foi, mes amis, si j’en crois mes lumières, nous allons 
avoir une tempête effroyable!... 

GROSMOINEAU. 

11 ne nous manque plus que ça! 

MARCASSIN. 

Ne dites-donc pas de ces choscs-là, monsieur Palmêrin... 
vous voyez bién que vous nous effrayez. 

PALMÊRIN. 

Ne faut-il pas vous prévenir du danger!... je crois qu’il sera 
terrible; si je m’oriente bien, nous devons avoir été poussés 
par les vents contraires de Dunkerque à Ouessant, et noti9 
devons approcher d’un banc de rochers contre lequel les 
navires se misent comme un verre. 

CAMUSARD. 

Ah ! je ne me sens pas bien. 

CORNU. 

11 n'a jamais que des choses désagréables à nous dire. 
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MARCASSIN. 

El à me faire... moi qui croyais l’arréter à la station... 

PALMÉRIN. 

Plus souvent!... Le paquebot était en partance. Je me pré- 
cipite du wagon le dernier. Monsieur Marcassin me guettait :• 
je lui glisse entre les mains et je cours; il court après moi ; 
nous franchissons les tonneaux, les ballots, toutes les mar- 
chandises qui encombraient le port; enfin, au moment où 
le paquebot s’ébranle, je prends mon temps et me précipite 
sur le pont, me croyant débarrassé de mossieu...pasdu tout... 
Monsieur avait sauté derrière moi. 

MARCASSIN. 

Trop tard, malheureusement, pour vous ramener à 
terre. 

PALMÉRIN. 

Plaignez-vous doncl vous allez voir Londres. 

MARCASSIN. 

Oui, je le verrai, dussé-je dépenser tout ce que je pos- 
sède, car ce n’est plus un recors qui vous poursuit, c’est 
un homme altéré de vengeance. Je m’attache à vos pas, je 
ne vous quitte plus... et quand vous remettrez les pieds sur 
le sol de la France... Ah! vous verrez ce que c’est que la 
vengeance d’un garde du commerce. 

GROSMOINEAU. 

ltafflard, apercevez-vous l’Angleterre? 

RAFFLARD. 

Je crois que j’aperçois un requin! 

TOUS, effrayés. 

t'n requin ! 

RAFFLARD. 

Non... c’est un merlan. 

TOUS. 

Ah ! que c’est bétel 

MARCASSIN. 

11 m’a fait une peur ! 

RAFFLARD. 

Le voilà, JC le tiens, (il pèche un merlan.) 
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CROKMÉROTT. 

Taisez-vO!... (Il s’éloigne en baragouinant une phrase anglaise.) 

CORNU. 

Si encore ce maudit capitaine nousdisaitoù noussommes... 
mais non, on ne peut pas lui arracher une parole; il se 
promène sur le pont et quand on l’interroge, il jure. 

CAMUSARD. 

Heureusement que notre ami Coquéron, qui a de grandes 
connaissances maritimes, va faire cesser notre incertitude... 
Il est descendu faire son estime? 

CORNU. 

Qu’est-ce que c’est que ça, faire son estime? 

CAMUSARD. 

Comment ! vous ne savez pas ce que c’est que de faire son 
estime? 

CORNU. 

Non. 

CAMUSARD. 

Et vous, monsieur Marcassin? 

MARCASSIN. 

Non plus. 

CAMUSARD. 

Et vous, monsieur Grosmoineau? 

GROSMOINEAU. 

- Je l’ignore. 

CAMUSARD. 

Ah ! c’est particulier. 

GROSMOINEAU. 

Eh bien ! et vous, monsieur Camusard ? 

CAMUSARD. 

Moi... je l’ignore également. 

TOUS. 

Bah!... 

CAMUSARD. 

Seulement, j’ai entendu dire à monsieur Coquéron que, 
lorsqu’il aura fait son estime, il pourra nous dire où nous 
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sommes, el voilà déjà quatre heures qu’il est enfermé dans 
la cabine. 

RAVAJOU. 

F.h ! mais, n'cst-ce pas lui qui vient de ce côté ? 
GROSMOINEAU. 

Lui-même. 

CAMUSARD. 

Enfin, nous allons savoir où nous sommes. 



SCÈNE II 

LES MÊMES, COQUÉRON, venant de ta cabine. 

COQUÉRON, se promenant à grands pas. 

Diables de mathématiques ! 

CAMUSARD. 

F.h bien ! avez-vous fait votre estime ? 

COQUÉRON. 

Mon estime, mon estime... Si vous croyez que c’est fa- 
cile. 

TOUS. 

Où sommes-nous maintenant? 

COQUÉRON. 

Où vous êtes? (Prenant un air tragique.) Voulez-vous que je 



vous dise la vérité ? 


A 




CORNU. 


Toute la vérité. 


GROSMOINEAU. 


Rien que la vérité. 


COQUÉRON. 


Eh bien?... 


TOUS. 


Eh bien?... 


COQUÉRON. 



Je n’en sais plus rien du tout, 
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TOUS. 

O ciel ! 

COQUÉRON. 

Nous sommes perdus. 

GROSMOINEAU. 

Mais la boussole ? 

COQUÉRON. 

J’ai perdu la boussole. 

TOUS. 

Perdus I 



SCÈNE III 

LES MÊMES, MARTINET. Il arrive de la cabine. Il est pâle et se sou- 
. tient à peine. 

MARTINET. 

Hein? quoi?*.. Qtt’avez-vous ? 

TOUS, allant au-devant de lui. 

Ce pauvre Martinet! 

MARTINET. 

Soutenez-moi, mes amis, soutenez-moi, je fléchis, (on le 
fait asseoir.) 

PALMÉRIN , à part. 

Martinet!... si je profitais de l’occasion... C’est une idée. 
(Il descend à fond de cale.) 

GROSMOINEAU. 

\ 

Ça ne va donc pas mieux? * 

MARTINET. 

Au contraire!... ça me tient là... dans le cœur... et puis 
■ ça tourne... ça tourne... j’ai mal à la tête... Ah!... 

CAMUSARD. 

Martinet, du courage... tu n’as plus longtemps à souf- 
frir... 

MARTINET. 

F.st-ce qu’on aperçoit l’Angleterre? 
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GROSMOINEAU. 

Non, mais rasstire-toi; nous allons biontût mourir. 

MARTINET, sc levant. 

Mourir ! Et vous me dites ça pour me rassurer ! 

GROSMOINEAU. 

Songe que tu n’auras plus le mal de mer. 

MARTINET. 

Papa Grosmoineau, vous Mes hydropique de bonnes in- 
tentions... C’est vous qui avez imaginé de me faire une 
surprise... je voudrais pouvoir vous en remercier, mais 
c’est une fichue idée que vous avez eue là... (un grand bruit se 
fait entendre sous le théâtre.) Quel est ce bruit sauterrain ?'(On 
entend plusieurs cris de femmes.) 

CAMUSARD. 

Ce sont nos épouses. 

MARTINET. 

Est-ce qu’elles se battraient ? 



SCENE IV 



Les Mêmes, Toutes les femmes, arrivant de la cabine, puis 
PALMËRIN et EURYDICE. Toutes les femmes vont à côté de leurs 
maris. 



LES FEMMES. 

Ain delà Savonnette impériale. (Pilnti.) 

Nous acconrons vous dire 
Que tout va chavirer : 

Déjà, dans le navire, 

L’eau vient de pénétrer. 

ENSEMBLE. 

LES HOMMES. 

Elles viennent bous dire 
Que tout va chavirer : 

Déjà, dans le navire, 

L’eau vient de pénétrer. 

LES FEMMES. 

Nous accourons vous dire, etc. 
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LES HOMMES. 

Notre terreur est sans égale. 

LES FEMMES. 

Eh I quoi! comme nous tous tremblez I 
MADAME GBOSMOINEAU. 

La mer pénètre à fond de cale ! 

MARTINET. 

Nous voilà bien calés! 

TOUS. 

O ciell 

ENSEMBLE. 

LES FEMMES. 

Nous accourons, etc. 

LES HOMMES. 

Elles viennent, etc. 

PALMÉRIN, arrivant de la cabine, et portant Eurydice dans ses bras. 
Place ! place ! (il la fait asseoir à gauche.) 

MARTINET. 

Que vois-je ! mon Eurydice ! 

PALMÉRIN. 

Allez-vous-en ! Ce n’est plus votre Eurydice, puisque je 
suis son Orphée... Je suis descendu la chercher à fond de 
cale... et je ne souffrirai pas... 

LE CAPITAINE, criant dans son porte-voix. 

Tous les hommes à fond de cale pour faire la chaîne... 
à la pompe ! 

tous. , 

À la pompe 1 

GROSMOINEAU. 

Ah ! c’est notre dernier jour ! 

REPRISE DU CHOEUR PRÉCÉDENT. 

(On voit tous les hommes moins Rafflard, descendre dans la cabine. — 
Martinet se cache à droile.) 
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SCÈNE V 

RAFFLARD, pêchant toujours, TOUTES LES FEMMES ; pois 
MARTINET. 



MADAME CAMUSÀRD. 

Ah ! Dieu ! j’ai le bout des pieds trempés. 

TOUTES. 

Et moi donc ! 

EURYDICE. 

Bah ! ça séchera... Figurons-nous que nous prenons un 
bain de mer. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Si Ton peut avoir le cœur de rire, quand il y va de la 
vie ! 

EURYDICE. 

On ne meurt qu’une fois... et, pour vous parler franche- 
ment, je ne donnerais pas les dangers de ce jour pour tout 
le bonheur de ma vie passée... Mourir au milieu d’un nau- 
frage, quand les vents se déchaînent, que les flots mugis- 
sent, que lep mâts se brisent et que la foudre gronde... un 
jour de tempête, ça yaut mieux que cent ans passés rue 
Saint-Denis. (Le temps se couvre par degrés. Si bien qu’à la lia de 
rctte scène jusqu'au baisser du rideau, il fait tout à fait nuit.) 

MARTINET, se montrant. 

O Eurydice ! que vous avez un grand cœur, et pourquoi 
faut-il que le mien soit barbouillé I 

EURYDICE. 

Tenez, de tout l’équipage, le seul homme, c’est moi ! 

MARTINET. 

En homme !.. vous seriez ?.. Que je suis béte {..vous ôtes 
une femme... vos parents me l’ont dit. 

MADAME RAFFLARD. 

Ah ! mon Dieu ! le temps s’obscurcit. 

MADAME CORNU. 

C’est un gros nuage qui vient de là-bas. 
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MADAME COQUÉRON. 

Une tempête, sans doute. 

MADAME GP.OSMOINEAU. 

Eurydice nous aura porté malheur. 

TOUTES. 

line tempête !.. 

MARTINET. 

Il ne nous manquait plus que ça... Rafflard, apercevez- 
vous l’Angleterre ? 

RAFFLARD. 



Je tiens un saumon. 



MARTINET. 

Que ne suis-je à Paris, dans le passage de ce poisson l 



SCÈNE VI 



UES MÊMES, TOUS LES HOMMES qui reviennent de la cabine. 



CHOEUR. 

AIR du Serment. 



Quel naufrage effroyable! 

L’eau pénètre partout; 

Sinistre épouvantable, 

Il engloutira tout. 

(On se groupe autour du capitaine.) 



CROKMÉROTT, accourant. 



Impossible de boucher la voie d’eau ! 

TOUS. 



O ciel I 



GKOSMOINEAU. * 

N’est-il donc plus d’espoir ? 

CROKMÉROTT. 

Un seul, et je le tiens du capitaine ; il fallait jeter la cha- 
loupe et les femmes à la mer. 

LES FEMMES. 

Comment, nous jeter <\ la mer ! 
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GROSMOINEAU, vivement. 

C’est ça !.. jetez !. .jetez !.. 

CROKMÉROTT. 

Je veux dire dans la chaloupe... La chaloupe à la mer, 
et les femmes dans la chaloupe. 

GROSMOINEAU, à Crokmérott. 

Et les hommes ? 

CROKMÉROTT. 

Les hommes, ils resteront avec le bâtiment. (Rumeur géné- 
rale.) 

PALMÉRIN. 

Diable ! je ne croyais pas si bien dire. 

GROSMOINEAU. 

Périr, Martinet, périr I 

MARTINET, bas. 

Oh ! quelle idée ! 

GROSMOINEAU, bas. 

Martinet, je crois te comprendre. 

MARTINET, bas. 

Vous en êtes digne... suivez-moi. (tls sortent par la cabine.) 

LE CAPITAINE. 

A la chaloupe ! 

TOUS. 

A la chaloupe ! 

SCÈNE Y II 

Les Mêmes, moins GROSMOINEAU et MARTINET. 

(Pendant que tous les hommes et toutes les femmes sont occupés à de- 
mander la chaloupe, que l'on met à la mer, Eurydice reste seule à 
l'avant-seène.) 

EURYDICE. 

Air: La riche Nature [L'Éclair). 

ü spectacle étrange 1 
Magique tableau I 
A mes yeuv tout change, 

Tout paraît nouveau, 
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La crainte peut-elle 
S’emparer des cœurs? 

La nature est belle, 

Môme en ses fureurs. 

La vague incertaine 
Murmure au dehors, 

Elle nous entraîne 
Malgré nos efforts 
Pour nous, plus de trêve, 

Le ciel s’obscurcit ; 

C’est un dernier rêve, 

Et je chante au bruit 
Du vent qui s’élève, 

Du flot qui grossit. - 

(A ce moment le tonnerre se fait entendre.) 

O spectacle étrange ! 

Magique tableau! etc. 

LE CAPITAINE, criant dans le porte-voi*. 

La chaloupe est amarrée ; toutes les femmes à la mer ! 

(Tonnerre plus violent.) 



SCÈNE VIII 

Les MÊMES, GROSMOINEAU et MARTINET habillés en 
femmes, venant de la cabine. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Mais où est donc mon mari ? 

EURYDICE. 

Et Martinet, je ne l’aperçois pas. 

GROSMOINEAU, bas à sa femme. 

Silence !.. 

MARTINET, bas à Eurydice. 

Ne nous trahissez pas ! 

PALMÉRIN, reconnaissant Martinet et Grosmoincau, à part. 

Ce sont eux ! 

Air de Montaubnj. 

Martinetl Grosmoineaul ma foi, 

S’ils recourent à l’artifice, 
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Je pourrai retenir Eurydice. . . 

(L'arrêtant.) 

La instant'. . . 



EURYDICE. 

Monsieur, laissez-moi'.... 
martinet, dans la chaloupe. 

Que vois-je! O ciel ma fiancée! 

TOUS. 

Grosmoineau, Martinet. Eh quoi I 
Tous deux sauvés ! 

monsieur et madame grosmoineau, dans la chaloupe. 
Ma fille 1 

Eurydice, à Palmériu. 

Laissez-moi ! 
palmérin, à lui-même. 

Eu mer, la chaloupe est lancée! 

CHOEUR. 

Aide-loi, le ciel t’aidera. 

11 faut échapper au naufrage; 

Tâchons de sauver l’équipage. 

Le même sort nous unira. 

Ou bien dans le même naufrage, 

Le même flot nous recevra. 



(Pendant ce chœur, il se fait un grand mouvement sur le théâtre. Chacun 
va, vient, court, et quand on arrive au forté, le tonnerre gronde, la 
foudre éclate, le grand mât se brise ; tout le monde jette un cri et 
tombe.) 



FIN DU PREMIER ACTE 
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CINQUIÈME TABLEAU 



Un dîner anglais. 

La salle à manger d’un hôtel. — Porte au fond. 



SCÈNE PREMIÈRE 



TOUS LES PERSONNAGES, moins MARTINET, puis 
L’HOTESSE. 



CHOEUR. 

Air : Beaux jours de notre enfance. 

Quel plaisir I quelle ivresse ! 

Chers amis! quel bonheur nous avons] 
Enfin, le danger cesse, 

Et nous nous retrouvons I 



les Hommes. 

Chère femme ! 

LES FEMMES. 

Cher mari 1 (Us s’embrassent.) 



PALMÉniN, à Eurydice. 

Ah ! laisscz-moi vous embrasser aussi... 
se revoir I (U va pour embrasser Eurydice.) 



Il est si doux de 
6 
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GROSMOINEAU, le» séparant. 

Comment se revoir?... lorsque vous ne vous êtes pas quit- 
tés... 

MARCASSIN. 

Ni moi non plus, je ne les ai pas quittés ; j’étais là en 
tiers, veillant sur mon débiteur et sur la vertu de made- 
moiselle. 

FA1.MÉRIN. 

Oui, tu étais là, affreux garde du commerce... oiseau de 
proie... vautour... Mais je me ris de toi ici sur le sol britan- 
nique... 

MARCASSIN. 

Rira bien qui rira le dernier. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Ah çà I quand mange-t-on, s’il vous plaît ? 

GROSMOINEAU, à Crokmérott. 

Oui... les poissons ont dîné... mais nous?... nous ?... Quand 
peut-on croquer quelque chose, monsieur Crokmérott? 

CROKMÉROTT. 

Dans oune moment... Mais je croyais que, en attendant, 
je avais procuré à vû oune plaisir qui ne été pas dans le 
programme. 

MADAME CORNU. 

Quel plaisir ? 

* CROKMÉROTT. 

Jé avais fait faire naufrage à vô... 

MADAME RAFFLARD. 

Ça, c’est vrai que le programme n’en disait rien... 

COQUÉRON. 

Oh t que c’était beau, cette tempête I... Ça rappelait le 
naufrage de la Méduse. 

CAMUSARD. 

Et maintenant, nous sommes sur son fameux radeau... 

GROSMOINEAU. 

Nous crevons de faim... 

TOUS EN CHŒUR, sur l’air du Mirliton. 

Nous demandons du liomard, 

Avec un’ cm’lellc au lard. 

, Servez le homard, ou sei vez-uous l’omTelte au lard. 
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CROKMÉROTT. 

Jé avais commandé oune dîner confortéble, véritable re- 
pas anglais... Enfin un dîner à l'oseille, comme vô (lisez 
en français. 

TOUS. 

Ah ! bravo ! bravo ! 

MADAME CAMUS ARD, voyant une (uitare accrochée à droite. 
Tiens 1 une guitare... (Elle la prend.) 

MADAME GROSMOINEAU. 

Mais où donc est Martinel ? 

EURYDICE, avec indifférence. 

Mon fiancé... Mais, c’est vrai, qu’est-il donc devenu ? 
GROSMOINEAU. 

Je l’avais envoyé à votre recherche... et maintenant c’est 
lui qui nous inquiète... 

EURYDICE. 

Bah ! il reviendra, gardez-vous d’en douter... 

PALMÉRIN, à part. 

Et toujours assez tôt... (ici madame Camurard fait résonner la 
guitare. L’hôtesse entre.) 

L’HOTESSE, à madame Camusard qui pince de la guitare. 

Oh ! madame, ne jouez pas ainsi... 

MADAME CAMUSARD. 

‘Pourquoi cela, s’il vous plaît? 

l’hôtelière. 

C’est sunday. 

TOUS. 

Sunday ? 

l’hôtelière. 

Vous seriez à deux schellings d’amende. 

EURYDICE. 

A l’amende pour pincer de la guitare ? 

l’hôtelière. 

C’est sunday... 

GROSMOINEAU. 

Encore sunday! monsieur Crokmérott... 



I 



ACTE II 
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CROKMÉROTT. 

My dear? 

GROSMOINEAÜ. 

Que veut dire sunday? 

CROKMÉROTT. 

Ça voulé dire dimanche. 

GROSMOINEAÜ. 

Et le dimanche, à Londres, on ne peut pas pincer de 
la guitare ? 

CROKMÉROTT. 

Le dimanche, à London, on ne pinçait rien du tout. 
PALMÉRIN, riant. 

Ah ! ah ! ça vous regarde, ça, Marcassin... Vous ne me 
pincerez pas aujourd’hui, mon bien bon... 

MARCASSIN. 

J’attendrai le vrai moment... 

SAVIGNY. 

Si nous faisions une partie de billard en attendant le dî- 
ner ?... 

l’hôtelière. 

Oh I monsieur, c’est sunday... et tous les établissements 
sont fermés. 

CROKMÉROTT. 

Yes ! excepté les boutiques des hapothicaires. 

SAVIGNY. 

Et si l’on a besoin de se rafraîchir? 

CROKMÉROTT. 

On pouvait rafraîchir soi chez les hapothicaires... 
SAVIGNY. 

Allez au diable avec votre sunday !... 

PALMÉRIN. 

Que voulez-vous ! 

Air : J'ai d' l'urgent. 

C’est sunday (bis) 

Aujourd’hui rien ne se fait. 

C’est sunday (bis) 

Tout Tait 

Revient un méfait. 
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Dans ce pays de brouillards, 
l.e soleil fuit nos regards... 
Quand on lui dit: Parais donc! 
Toujours le soleil répond : 

C’est sunday l [bis) 

Et bien vite, il disparaît. 

C’est sunday (bis) 

Briller serait un méfait. 

Bref, dans ce pays vanté, 

Quand on cherche la gaité, 

Les plaisirs, ou les amours. 

On dirait que tous les jours, 

C’est sunday (bis) 

Qu’y feraient-ils en effet? 

C’est sunday (bis) 

Tout fait 

Devient un méfait. 



REPRISE EN CHOEUR. 



SCÈNE II 

Les Mêmes, MARTINET, entrant par le fond. 

MARTINET, avec exaltation. 

Ahl qu’elle était belle!... qu’elle était belle 1 
GROSMOINEAÜ. 

Tiens, c’est Martinet! enfin! 

MARTINET. 

O la divine créature! 

GROSMOINEAÜ. 

Ah çà, mon gendre, voici ma fille... 

MADAME GROSMOINEAÜ. 

Voilà votre femme. 

MARTINET, distrait. 

Bonjour... ça va bien? tant mieux... 

PALMÉRJN, à part. 

Qu’a-t-il donc? 

EURYDICE. 

Est-ce qu’il est fou ? 
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MARTINET, avec extase, à part. 

La magnifique anglaise I.. Six pieds! Une femme de six 
pieds ! 

GROSMOINEAU. 

Mais, mon gendre... 

MARTINET, sans le regarder. 

Fichez-moi la paixl... Ah! pardon, mais je croyais... je... 
e dois être très-pâle. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Mais d’où sortez-vous donc ? 



MARTINET. 

Je n’en sais rien... Ah si, je me promenais dans Leicester 
square, quand, tout à coup, je me trouve face à face avec 
une milady miss... 

GROSMOINEAU, sévèrement. 

Était-ce une miss ou une milady?... 

MARTINET. 

Une milady mise dans le dernier goût, avec des yeux de 
velours bleu, grands comme ça !... et une bouche de corail, 
petite comme ça !... et des tire-bouchons d’un blond cen- 
dré!... plus de trente tire-bouchons!... et un nez!... Ohl 
j’ai vu bien des nez dans ma vie!... mais jamais aucun de 
ces cartilages ne pourrait se comparer à cet amour do 
nez ! 

EURYDICE. 

Eh bien, c’est très-flatteur... 

GROSMOINEAU, » part. 

A-t-on jamais vu un imbécile comme celui-là, qui vient 
nous parler milady, devant ma fille... et qui a l’air ae se pâ- 
mer encore... (Il lui allonge un coup de pied au derrière.) 



MARTINET. 

Aïe! que c’est béte! j’étais dans les nuages, et vous m’en 
faites descendre d’une façon... 

GROSMOINEAU, furieux. 

Taisez-vous ! (Des garçons apportent la table toute servie , et placent 
des sièges autour.) 

CROKMÉROTT. 

A table !... on servait le potage... 
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TOUS. 

Ali ! enfin ! 

. CHŒUR. 

Air: de Tolbccque. 

Oublions nos chagrins ; vite à table ! 
Savourons ce repas confortable; 
Dégustons, et qu’un vin délectable 
Arrose tous ces plats 
Délicats. 



(Tout le monde prend place; l’hôtesse est debout et fait le service ainsi 
que les garçons.) 



CORNU; qui s’attable près de Savigny, à part. 

Allons, bon!... juste à côté du hussard!... 

CAMUSARD, à part, se trouvant près de Ravajou. 

Ciel ! toujours avec mon cauchemar. 

GROSMOINEAU, voyant sa lllle à côté de Palmérin. 

Que vois-je?... ma fille à côté de ce Palmérin... Mon gendre, 
changez de place avec votre future. 

PALMÉRIN. 

Du tout, je réclame... le service est réglé, ne changeons 
rien au service. 



GROSMOINEAU, se levant. 

Mais, je proteste... Protestez donc, mon gendre ! 

MARTINET, qui est assis au bout de la table, à gauche. 

Oh ! oui, je proteste... (a îui-mêmo.) Qu’elle était belle ! 



GROSMOINEAU. 

Je proteste qu’il a perdu l’esprit, moi. (il se rassied.) 



CROKMÉROTT. 

Goûtez-moi ce potage à l’anglaise. 

COQUÉRON. 



Goûtons ! 



Goûtons! 



TOUS. 



RAVAJOU, après avoir goûté, ouvrant une grande bouche. 
Eh!... 
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Eh!.. 



TOUS. 



RAFFLARD. 

Qu’cst-ce que c’est que cette soupe? 

GROSMOINEAU- 

Pouah 1 que c’est mauvais! 

CROKMÉROTT. 

Mauvais, cette potage, mauvais!... ce été délicieux... je 
régalé beaucoup mo;l... je trouvé très-bon. 

COQUÉRON. 

C’est exécrable ! 



Pitoyable ! 
Détestable ! 



MARCASSIN. 
LES FEMMES. 



GROSMOINEAU. 

Mais qu’est-ce donc que ça? 

crokmkrott. 

C’est de la soupe à la bière. 



A la bière ! 



TOUS. 

GROSMOINEAU. 



Air: De Madame Favart. 

Quoi ! c’est de la soupe à la bière 1 
COQUÉRON. 

A la bière 1 se peut-il bien ! 

CROKMÉROTT. 

C'été le mode en Angleterre ; 

C’été très- bon ! 



TOUS. 

Ça ne vaut rien I 
CROKMÉROTT. 

Quand je vous disé que j’aime, 
Moi, qui été l’amphitryon, 

Vos devez le aimer de môme : 
C’est 1’ potag’ de l’F.xposition. 
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SAVIGNY. 

Allez au diable, avec votre potage ! je n’en veux pas. 

TOUS. 

Ni moi. 

PALMÉRIN. 

Enlevez le potage ! 

TOUS. 

Enlevez le potage ! (on dessert.) 

MARTINET, mangeant la soupe, à part. 

L’est une soupe de son pays;elle doit l’aimer .. je l’aime 
L’HOTESSE. 

Garçon, servez. (Un garçon apporte un grand plat sur lequel est un 
énorme morceau de viande). 

COQUÉRON. 

Ah ! le beau plat ! 

TOUS. 

Il est superbe! 

RAVAJOU. 

Commençons par boire, ne fût-ce que pour oublier le 
potage. 

CRORMÉROTT, à nu garçon. 

Jonh, versez..., (A un autre, qui enlève lep'.at,) et vô, coupez. 
EURYDICE, se levant. 

Je propose un toast ù l’union de la France et de l’Angle- 
terre. 

TOUS. 

Vivat ! 

MARTINET. 

Oh! oui, aux Anglaises! (Tout le monde se lève.) 

TOUS, après avoir bu. 

Qu’est-ce que ça? 

CAMUSARD. 

Nous sommes empoisonnés! (on se rassied.) 
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CORNU. 

Quel est ce breuvage? 

GR0SM01NEAU. 

C’est du vinaigre. 

CROKMÉROTT. 

Non, ce été du ginger-beer. 

PALMÉRIN. 

Au diable le ginger-beer!.. Garçon, du vin de France, du 
bordeaux, du champagne ! 

L’HOTESSE 

Nous n’en avons pas. 



SAVIGNY. 

Qu’on en aille chercher! 

L’HOTESSE . 



C’est impossible. 



TOUS. 



Pourquoi ? 
C’est Sunday. 



l’hotesse. 



tous. 



Encore ! 



MARTINET, buvant, à part. 

Elle doit l’aimer, je l’aime... (faisant une horrible grimace) je 
l’aime... 



RAFFLARD. 

Ce pain est d’un dur !... 

MARTINET, à part. 

Je l’aime ! 



RAFFLARD. 

Garçon, du pain tendre! 

l’hotesse. 

Ça ne se peut pas, Monsieur. 

RAFFLARD. 

Et la raison ? 
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L’HOTESSE, 

C’est sunday. 

PALMÉRlN. 

C’est juste... toujours ce diable de sunday... à Londres, 
si l’on veut manger du pain tendre le dimanche, il faut 
l’acheter le samedi. (Les garçons ont servi de la viande à chacun.) 

CROKMÉROTT. 

Vô allez me goûter cette plat. 

TOUS. 

Ah 1 il a très-bonne mine. 

CORNU. 

Goûtons. 

TOUS. 

Goûtons. 

CAMUSARD, après avoir goûté, ouvrant une grande bouclie. 

Eh! 

TOUS. 

Pouis !.. 

GROSMOINEAU. 

Qu’est-ce que c’est donc encore que ça ? 

CROKMÉROTT. 

Ce été du cerf aux confitures de groseilles. 

TOUS. 

Aux confitures? 

GROSMOINEAU, à Crokmérott, 

Comment, monsieur, vous faites manger du cerf à des 
gens mariés et établis?... et aux confitures de groseilles 
encore !... 

CAMUSARD. 

Quelle chienne de cuisine ! 

MARTINET, à part. 

Elle doit l’aimer, je l’aime ! (il mange en faisant des efforts comi- 
ques.) 

CROKMÉROTT. 

Ce été excellent... 
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TOUS. 

Détestable ! 

GROSMQINEAU. 

Mais nous ne mangeons rien ! 

CKOKMÉROTT. 

Servez les tartines. 

MARCASSIN. 

Ah ! nous avons des tartines? quelles tartines est-ce? 

CROKMÉROTT. 

Des tartines excellentes... On les faisait avec du jambon... 

TOUS, d’un air résigné. 

Ail !.. 

CROKMÉROTT. 

Du fromage de Chester... 

TOUS, s’étonnant. 

Oh ! 

CROKMÉROTT. 

De la moutarde... 

TOUS, s’irritant. 

Hein ? 

CROKMÉROTT. * 

Et des confitures d’abricotte.. 

TOUS, s’écriant. 

Ah! 

CROKMÉROTT, dominant le bruit. 

' » 

Tout ça l’un sur l’autre. 

TOUS, se levant delà table, qu’on enlève. 

Ah !.. (Toutes les femmes sortent.) 

CHOEUR. 



Ain : De Tempête. ( IMsa Puget.) 

Ah! c’est un outrage! 

Et le dessert vaut le potage! 

Nous donner {bis) 

Un pareil dîner! 

Oui, cest un outrage; 

Et pour qu’il nous en dédommage, 
A ses frais {bis) 

< Mangeons d’autres mets. 
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GRosHOiNEAr, à l’hûtesse. 

Un gigot!... 

MARCASSIN. 

Des pigeons ! 

COQÜÉRON. 

Une caille ! 

CORND. 

Du pommard 1 

RAVAJOU. 

Du beaune ! 

RAFFLARD. 

Du ctaâblis 

COQÜÉRON. 

Uu canard I... 

CAMUSARD. 

Une tendre volaille! 
palmf'rin. 

Du champagne escorté de bise 

TODS. 

Bien ! bien ! 

Buvons à plein verre ! • 

Bien, bien! 

CROKMÉROTT. 

Je ne paierai rien. 

L’HOTESSE. 

Messieurs, je ne puis rien faire. 

TODS. 

Pourquoi ? 

l’hotesse. 

Pourquoi? C’est 
Sunday I 

TOUS. 

Ali I c’est un outrage, etc. 

(Tout le monde sort. - Le théâtre Change.) 



7 



Digitized by Google 




74 



UNE SEMAINE A LONDRES 



SIXIÈME TABLEAU 



La chambre à coucher. 



droite. — Nuit. 



SCÈNE PREMIÈRE 

-rare I l'S PERSONNAGES, avec des bougeoirs ; les femmes sont 

T0 . L .Uw» .1 •» «•'» “»“• - «• 



CHOEUR. 

Àir tle la Dame blanche. 

Allons, - 

Dormons, 

puisque nous ne pouvons mieux faire; 
Allons, 

Donnons, 

Car le dimanche en Angleterre, 

On bâille, quand on ne dort pas. 
Couchons-nous donc sans être las. 
Allons, 

Dormons, 

Mais espérons, 

Que demain nous rirons. 



MARTINET, à part. 

je ne sais pas si c’est l’amour ou la soupe à la bière, 
mais je me sens très-ému... 

GROSMOINEAU. 

Eh bien, où sont donc nos chambres ? 

CROKMÉROTT, au milieu. 

Voici le' Côté des hommes... (il indique la chambre où l’on est. 

J!,™! 1 .,.™ d. d„L„.) Le côté des relûmes, .1 elle per icl 
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CAMUSARD. 



Comment, comment, vous nous séparez de nos épouses? 



Ves. 



CROKMÉROTT. 



COQUÉRON, montrant les matelas, qui sont disposés de la façon suivante t 
numéro 1, un peu au fond et sur le côté droit; numéro 3, au premier 
plan, à gauche ; numéro 3, au deuxième plan, un peu à gauche; numéro 
A, entre le uuinéro 3 et le numéro 3 ; numéro 8, au premier plan à 
droite; numéro G au milieu et au fond. Tous, le sixième excepté, ont 
les pieds tournés vers les spectateurs. 

J’aime à croire que ce ne sont pas là nos lits? 

CROKMÉROTT. 

Ce été très-conlor table. 



MARCASSIN. 

Comment ! nous allons coucher péle-môle et par terre ? 

CROKMÉROTT. 

I.e voyage il était à frais communs et j’offrais à vô le 
communauté de le matelas... 

CAMUSARD, montrant les matelas. 

Et c’est ce qu’on appelle un voyage de luxe I 

MARTINET, à lui-môme. 

Je crois avoir mangé trop de cerf aux confitures. 

EURYDICE. 

Et vous dites que de ce côté... 

CROKMÉROTT. 

Côté des dames... yes ! tout aussi bien que nous. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Eli quoi 1 la môme chose, par terre ? 

CROKMÉROTT. 

Absolument le môme chose... 



MADAME RAFFLARD. 

El» bien, c’est gentil ! 

MADAME CAMUSARD. 

Dites donc que c’est atroce ! 
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CORNU, en colère. 

Nous no devons pas être séparés de nos femmes ! 
CROKMÈROTT. 

Teusez-vO, polissonne ! Le moralité d3 le Angleterre il 
séfaré les sexes... Sexes, séparez-vû.. 

MARTINET, à lui-même. 

C’est peut-être le ginger-beer... 

GROSHOINEAU. 

Air : Dormez donc, mes chères amours. 

Qnoil trente hommes menés par un ! 

PALMÉR1N. 

% 

Cela n’a pas le sens commun 1 
Mais c’est un voyage en commun . 

les femmes, à leurs maris. 

Bonsoir, cher époux... 

les maris, à leurs femmes. 

Chère femme I... 

TOUS. 

Bonsoir, le sommeil nous réclame 1... 

(Ils s’embrassent.) 

PALM éR IN. 

Chère Eurydicel... 

EURYDICE, bas. 

Taisez-vous 1 

palmérin, bas. 

Cet affreux lit me sera doux, 

Car je vais y rêver de vous. 

LES FEMMES. 

Bonsoir, bonsoir I 

CROCKMÉROTT. 

Chacun éteindra son bougeoir. 

tous. * 

Bonsoir, bonsoir ! 

Demain nous pourrons nous revoir. 

(Toutes les femmes entrent à droite. 
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SCÈNE II 



LES MÊMES, moins LES FEMMES. 

CROKMÉROTT. 

Mettez-vous en cercle, je allé faire l'appel des noms et 
des matelas. 

GROSMOINEAU. 

L’appel! Ahçà! est-ce qu’il nous prend pour des con- 
scrits, ce John B.ull-là? 

CROKMÉROTT. 

Premier matelas, monsieur Grosmoineau... (Grosmoineau 
s’éloigne) et monsieur Marcassin. 

GROSMOINEAU, revenant. 

Hein?... nous serons deux sur un seul matelas? 

CROCKMÉROTT, fortement. 

Teuzez-vô et allez vous caoûcher! 

GROSMOINEAU. 

Allez vous caoûcher vous-méme! A-t-on jamais vu!... 

(il va se coucher auprès de Marcassin.) 

CROKMÉROTT. 

• Deuxième matelas, monsieur Camusard et monsieur Ita- 
vajou. 

CAMUSARD, à lui-même. 

"Lui !... Allons... résignons-nous... 

RAVAJOU. 

Tiens, avec Paupaul!... Eh bien! si vous voulez, nous 
allons parler de Virginie. (Ils se couchent sur le même matelas.) 

CROKMÉROTT. 

Troisième matelas, monsieur Palmérin... 

GROSMOINEAU, à Palmérin, qui regarde par la serrure de la porte des 

dames. 

Eh bien ! monsieur Palmérin, qu’est-ce que vous faites 
dofic là? 

7 . 
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PALMÉRIN. 

Je regarde. 

GROSMOINEAU. 

Et pourquoi regardez-vous ? 

PALMÉRIN. 

Pour voir. 

GROSMOINEAU. 

Je le vois bien. 

CROKMÉROTT, lisant. 

Troisième matelas, monsieur Palmérin et monsieur Mar- 
tinet. 

PALMÉRIN, à part. 

Avec mon rival 1 (Haut.) Allons, monsieur Martinet, voici 
notre matelas... 

MARTINET. 

Croyez-vous que ce soit le cerf aux confitures? (ils vont se 
coucher sur le même matelas.) 

CROKMÉROTT. 

Quatrième matelas, monsieur Ilafflard et monsieur Co- 
quéron. (ils vont sc coucher.) 

CORNU, à part. 

Eh ! mais, je ne vois plus que le hussard. 

CROKMÉROTT. 

Cinquième matelas, monsieur Cornu et monsieur Sa- 
vigny. 

CORNU, à part. 

Juste ! ça ne pouvait pas me manquer. 

SAVIGNY, à Cornu. 

Ma foi, monsieur, le hasard nous rassemble souvent. 

CORNU. 

C’est vrai, monsieur. 

SAVIGNT. 

Je jurerais vous avoir vu déjà. 

CORNU. 

Je ne crois vraiment pas. 
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8AVIGNY. 

Allez VOUS coucher, (ils prennent place sur le même matelas.) 

CROKMÉROTT. 

Sixième et dernier matelas, monsieur Crokmérott lutte 
seul. 

TOUS. 

Ah! oui, tout seul. 

CROKMÉROTT. 

Et là-dessus, je souhaité hien le bonsoir à vô. 

TOUS. 

Bonsoir. (Us éteignent leurs bougeoir». Crokmérott se couche sans 
éteindre le sien. — Demi-nuit.) 

CROKMÉROTT, après un temps. 

Oh! ce été très-bon, très-confortable, (i.’orehestre reprend en 
sourdine l’air: Dormez donc, mes chères amours, au milieu de l’air, Mar- 
tinet se lève sur son séant.) 

MARTINET. 

Ah ! mon Dieu ! (il sc lève tout à fait en ajoutant :) Monsieur 
Crokmérott. 

CROKMÉROTT. 

Quoi ? ( Martinet lui parle bas, Crokmérott lui répond de même et Ini 
donne son bongeoir. Martinet sort en toute bâte par le fond. — Nuit 
complète.) 



ravajou, rêvant et chantonnant. 

Avait pris femme. 

Le sir’ do Framboisy... 

CAMUSARD, à qui Ravajou donne des coups de pied. 

Mais, fichtre, vous me donnez des coups de pied dans les 
jambes. 



palméhin, se levant et fredonnant. 

Pendant que tout sommeille, 

Dans l’ombre de la nuit. .. 

Si je cherchais à m'introduire dans le sanctuaire des 
grâces... I.e papa Grosmoincau ronfle comme une locomo- 
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live; le fulur est allé se promener je ne sais où... Ma foi, 
j’ai bien envie de me faufiler... Tant pis... je me faufile. 

ravajoc, de même et donnant de nouveaux coups de pied à Camusard* 

La mère, Michel est veuve... 

PALMÉRIN. 

Que le diable l’emporte, lui, avec ses chansons !... il a 
failli... (il n’a pas le temps d'achever; en reculant, ses pieds ont ren- 
contré le matelas de Grosmoinean et de Marcassin; il tombe sur tous les 
deux.) 

GROSMOINEAU et MARCASSIN. 

Hein?... Qu’est-ce que c’est? 

PALMÊRIN. 

Silence! c’est moi... Palmérin... 

MARCASSIN. 

Mon débiteur qui veut m’assassiner ! 

PALMÉRIN. 

Mais non... c’est par hasard... en me promenant... 

GROSMOINEAU. 

Est-ce que vous ne pourriez pas vous promener ailleurs 
que sur mon matelas? 

SAVIGNY, s’éveillant. 

Qui est-ce donc qui fait tout ce bruit-là ? 

• PALMÉRIN, à Savigny. 

Recouchez-vous, dormez tranquille, et ne faites pas de 
mauvais rêve. 



GROSMOINEAU. 

Ah ! décidément, tout n’est pas roses dans les voyages. 
PALMÉRIN, à part. 

Tâchons maintenant de mieux m’orienter. 

MARTINET, rentrant avec le bougeoir. 

Son souvenir me suit partout ! 

* PALMÉRIN, à part. 

Allons, bon l le futur maintenant. 
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SAVIGNY. 

C’est drôle; on m’a réveillé, je ne peux plus m3 rendor- 
mir. (Il se remet sur son séant.) 

MARTINET, allant à son matelas. 

Tiens ! il n’y a plus personne sur mon matelas. 

CORNU, rêvant. 

Pardon, monsieur le soldat, pardon... 

SAVIGNY, à lui-même. 

Mon camarade de lit qui rêve. 

MARTINET. 

Tant mieux... je serai mieux tout seul pour penser à elle. 

(Il se remet sur le matelas et éteint le bougeoir.) 

PALMÉRIW, à part. 

Il se recouche... Allons, de l’audace... (U se dirge vers la 
chambre des femmes.) 

CORNU, rêvant. 

Oui, c’est moi, monsieur le hussard... c’est moi, l’homme 
du jardin zoologique... vous savez... 

SAYICNY. 

Qu’entends-je ? 

CORNU. 

L’homme qui vous a donné un soufflet, c’est moi... 

SAVIGNY, tombant sur lui. 

Ah I misérable!... gredin ! 

CORNU, se réveillant. 

Ciel! au meurtre?...' 

PALMÉRIN. 

Du bruit !... (U veut regagner son matelas et retpmbe sur Marcassin 
et Grosmoineau.) 

MARCASSIN. 

A l’assassin! au feu ! (Tout le monde se lève effrayé; pêle-mêle 
général.) 

TOUS. 

Au secours !... à la garde !... (Ces femmes accourent au bruit.) 
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SCÈNE III 



TOUS LES PERSONNAGES, hommes et femmes; les femmes avec 
des bougeoirs; le jour se fait. 



CHOEUR. 

S 

Ain du Itaron de Castel-Sarrasin. 

Pourquoi ces cris, ce tapage, 

Qui vient* troubler noire sommeil ? 

Il est ceitnin que ce voyage 
Est un voyage sans pareil. 

SAVIGNY. 

Non, monsieur, vous n'êtcs pas quille, 

Vous m'avez offensé. 

CORNU. 

Mais non. 

SAVIGNY. 

De votre odieuse conduite, 

Songez à me rendre raison. 

madame cornu, à Saviguy. 

Monsieur, grâce, je vous en prie, 

C’est mon mari ! 

savigny, à part. 

Son mari... bon 1 

(Haut.) 

D’honneur, on n’est pas plus jolie I 
Je crois que j’entendrai raison (bis.) 

REPRISE DU CHOEUR. 

Pourquoi ces cris, etc. 

(Toutes les femmes rentrent dans leur chambre , et les hommes sortent 

par le fond.) 



FIN DU DEUXIÈME ACTE 
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SEPTIÈME TABLEAU 



Les brouillards. 

Un des bords de la Tamise. — Au lever du rideau, lu scène est envahie 
par un brouillard épais. 



SCÈNE PREMIÈRE 

PALMÉRIN et EURYDICE, arrivant à tâtons par la droite. 

ENSEMBLE. 

Alu: De brune et blonde. 

Quel affreux brouillard I 
Serrons-nous bien, car 
Nous cheminons au hasard ; 

L’amour suit nos pas, 

Donnons-nous le bras, 

Surtout, ne nous quittons pas. 

PALMÉRIX, pressant Eurydice contre lui. 

Ah! qu’ils soient bénis, les brouillards de la Tamise, 
puisqu ils nous ont réunis 1 Eurydice, jure-moi que tu ne 
me quitteras plus jamais... Ou’as-tu donc? On dirailquc lu 
trembles V 
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EURYDICE. 

C’eSt que j’ai grand peur. 



PALMÉRIN. 

Air : Reste;, restez , troupe jolie. 

Blais, avec moi, que peux-tu craindre? 

EURYDICE. 

Dans ce brouillard, seule avec vous! 

PALMÉRIN. 

De ce brouillard, loin de te plaindre, 

Ah ! permets qu’un baiser bien doux... 

EURYDICE. 

Monsieur, que me proposez-vous ? 

PALMÉRIN. 

Ici, d'un futur ou d’un père. 

Tu ne peux craindre les regards. 

EURYDICE. 

Blais, ce baiser..» 

PALMÉRIN.' 

Eh bien ! ma chère, 

Cest un baiser sur les brouillards. 

(il l’embrasse, j 

EURYDICE. 

Quoi, monsieur, vous qpez?... 

PALMÉRIN. 

, Ma chère, 

C’est un baiser sur les brouillards ! 

EURYDICE. 

Êtes-vous bien sûr au moins que notre mariage pourra se 
faire ici? 

PALMÉRIN. 

Mais certainement, on parle d’un nouveau forgeron qui 
vient de s’établir à Gretna-Green, à l’occasion de l’Exposi- 
tion... je vous emmène en Écosse... chez ce Vulcain de 
l’hyménée... qui marie sur une enclume, à grands coups 
de marteau, (a part ) Après ça, il faudra bien que le papa 
cède. 
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EURYDICE. 

Mais de l’argent pour faire ce voyage? Vous n’en avez 
guère, et je n’en ai pas. 

PALMÉRIN. 

Si vous voulez me seconder, nous en aurons ce soir. 
EURYDICE. 

Ah! tenez, pour échapper au Martinet, je suis capable 
de tout... 4 

* PALMÉRIN. 

Suivez-moi donc... ayez confiance en moi, ma chère Eu- 
rydice, ma petite femme adorée ! 

EURYDICE. 

Comment lui résister ! 

Air: Elle a pour moi placé l'échelle. [Fille du Diable.) 

Je fais peut-être une folie. 

Mais la folie, oui, la folie aura raison. 

. A vos serments mon cœur se fie, 

Et je vous suis, je vous suis chez le forgeron. 

ENSEMBLE. 

EURYDICE. 

Je fais peut-être une folie, etc. 

PALMÉRIN. 

Ne crois pas faire une folie, 

Car ma folie, oui, ma folie aura raison. 

A moi que ton cœur se confie, 

Suis-moi sans peur, oui, suis-moi chez le forgeron. 

(Ils sortent par la gauche.) 



SCÈNE II 



MARCASSIN, entrant par la droite. 

Ces deux silhouettes... Ahl mon gaillard, si tu crois m’é- 
chapper à la faveur du brouillard!... Alerte! alerte, Mar- 
cassin 1 (Il sort sur les pas de Palmcrin.j 

8 
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SCÈNE III 

MADAME COHNU, SAVIGNY, arrivant par la droite, en se donnant 

le bras. 

MADAME CORNU. 

Mais, monsieur, où me conduisez-vous donc 2 
SAVIGNY. 

Mais je ne sais, madame, je cherche à rejoindre nos com- 
pagnons de voyage. 

MADAME CORNU. 

De ce côté ? 

SAVIGNY. 

Fiez-vous à moi, nous les retrouverons, (ils disparaissent par 
la gauche.) 



SCÈNE IV 

SIX VOLEURS, entrant par 1a gauche. 

PREMIER VOLEUR. 

Where was you, William ? (Où es-tu, William? ) 

DEUXIÈME VOLEUR. 

Stay a vvhile for me here. (Atlendet-moi un peu ici.) 
PREMIER VOLEUR. 

1 do not care if I go along vith you. (Je ne me soucie pas 
d’aller avec vous). 

DEUXIÈME VOLEUR. 

You are then much afraid? (Vous avez donc bien peur?) 

■PREMIER VOLEUR. 

I confess it. (Je * avoue i) 

MADAME GROSMOINEAU, au dehors. 

Monsieur Grosinoincau ! 

GROSMOINEAU} de mini'. 

Où es-tu, ma femme! 
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TOUS LES VOLEURS. 

A man ! (Un homme!) (Us s’éloignent dans différentes directions ) 
CAMUSARD, en dehors. 

Monsieur Crokméroit. 

RAFFLARD, de même. 

h 7 

Par ici ! 

CORNU, de même. 

Par ici, où ? 

C0QUÉRON, de même. 

Eh bien! par là... (Entrant par la droite et appelant.) Madame 
Coquéron? 



MARTINET, entrant par la gauche. 

Eurydice !... 

GROSMOINEAU, entrant par la droite et appelant. 

Madame Grosmoineau !... 

RAFFLARD, de même. 

Madame Rafflard! 

CAMUSARD, entrant par la gauche. 

Madame Camusard ! (Us sont entres de différents eôtés et se 
heurtent les uns contre les autres.) 

TOUS. 



Ah! 



SCÈNE Y 

y 

' TOUS, à r exception d’EURYDICE, de PALMÉRIN, de MADAME 
CORNU, de SAVIGNY et de MARCASSIN. 



LES FEMMES. 

Les voix de nos maris ! 

LES MARIS. 

Les voix de nos femmes ! (Us se cherchent confusément, puis 
chaque mari Unit par retrouver son épouse, excepté Cornu qui est seul.) 
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Air de Rennudin de Caen . 

LES FEMMES. 

Vous Ici, quel heureux hasard ! 

les maris, moins Cornu. 
Parles, d’où venez-vous, mesdames? 

LES FEMMES. 

Apprenez que vos pauvres femmes, 
Furent viclimes du brouillard. 

MARTINET. 

En courant après ma promise, 

J’ai, victime de ce brouillard, 

Dégringolé dans la Tamise, 

Et barbotté comme un canard. 

MADAME GROSMOINEAD. 

Quoi ! pas moyen de découvrir 
Notre Eurydice si gentille! 

I.aissez donc une jeune fille 
Voyager en train de plaisir! 

MADAME COQDÉRON. 

C’est affreux!... je suis révoltée... 

Tout à l’heure, par un manant, 

Sachez que je fus insultée... 

Mais, je ne dirai pas comment. 

MADAME CAMCSARD. 

En route, un baiser me fut pris. 

MADAME RAFFLARD. 

On m’en prit trois. 

MADAME GROSMOINEAD. 

On m'en prit quatre . 

LES MARIS. 

Les gredins! 11 fallait les battre! 

LES FEMMES. 

Nous les prenions pour nos maris ! 

ENSEMBLE. 

Enfin, bénissons le hasard, 

Qui réunit maris et femmes. 

Mais, désormais, il faut, mesdames, 

Vous | m ^ er de ce brouillard. 
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MARTINET. 

Je vais à la recherche d'Eurydice, (il sort par la gauche.) 

GROSMOINEAU. 

C’est ça, va, mon garçon. 

CORNU. 

Mais je ne vois pas mon épouse! Où donc est madame 
Cornu ? 

MADAME CAMUSARD. 

Elle donnait le bras à monsieur Savigny. 

MADAME RAFFLARD. 

Ils sc seront égarés dans le brouillard, comme nous 
tous. 

CORNU. 

Avec monsieur Savigny? Ah! malheureux! Ah! la mal' 
heureuse! 

RAVAJOU. 

Et dire que nous sommes venus à Londres pour en ad- 
mirer les monuments! Comme c’est facile à travers ce 
brouillard qui vous prend à la gorge. 

GROSMOINEAU. 

C’est un brouillard à couper au couteau. Ah çàl quelle 
heure peut-il être? 

COQUÉRON. 

Oui, quelle heure avons-nous? (Tons tirent leurs montres.) 

GROSMOINEAU. 

Je ne peux pas voir. 

TOUS. 

Ni moi non plus. 

GROSMOINEAU. 

Il doit être l’heure du spectacle, (ces voleurs, qui épient depuis 
un moment, enlèvent virement toutes les montres que tiennent les person- 
nages. — Riant.) Ah! ah ! ce farceur de Coquéron qui vient 
de me souffler ma montre!... 

COQUÉRON. 

Moi! moi!.,, c’est vous, au contraire! 

8 . 
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, MADAME GROSMOINEAU. 

Merci, nous nous en serions bien passés de votre brouil 
lard. 

COQUÉRON. 

On nous y a volés comme dans un bois. 



CROKMÉROTT. 

f 

Oh ! c’étaient des pick-pokets... il fallait pas faire atten- 
tion à cela... 



Il est charmant ! 



TOUS. 

CROKMÉROTT. 



Allons, c’élaite l’heure du spectacle... fi rosse-moi neau, 
vô allez tenir moà par le basque de mon habit... et tout 
le monde en fera autant tout de même... Comprqpez- 
vô? 



TOUS. 



Oui. (ils défilent tons sur l'air suivant, à la queue leu-leu.) 



Air de h Gigue (dans le tableau des Riflemen), 

CROCKHÉPOTT. 

Allons vile, que l’on me suive ! 

Dans l’ombre, qu’on me suive pas 
A pas ! 

Marchez toujours, quoiqu’il arrive, 

Et ne me quittez pas ! * 

GROSMOINEAU. 

Le charmant petit voyage ! 

Ah ! sapristi ! j’enrage ! 

MADAME GROSMOINEAU. 

En aveugle je le suis, 

Sans savoir oh je suis. 

COQUÉRON. 

J’nimerals mieux un naufrage : 

On y voit davantage. 

MADAME COQUÉRON. 

Ici, la beauté, vraiment, 

Doit s’égarer soient. 

CAMUSARD. 

En suivant notre chef de fiio, 

Nous marchons comme des soldats. 

Au pas. 

MADAME CAMUSARD. 

On peut se perdre en celle ville, 

Oh l’on ne se voit pas. 



Digitized by Google 




92 



UNE SEMAINE A LONDRES 



CORNU. 

Ce hussard est un infâme! 

11 m’a volé ma femme! 

BAFFLARD. 

A Londres, romment chercher 
Un endroit pour pocher î 

MADAME RAFFLARD. 

Cet affreux brouillard, je gage. 

Augmente davantage. 

ravajou, le dernier. 

A Londres,' nous’ voyons bien 
Que nous ne voyons rien. 

TOUS. 

Allons vite, il faut qu’on le suive! 

Dans l’ombre qu’on le suive pas 
A pas ! 

Marchons toujours, quoi qu’il ûrrive, 

Et ne le quittons pas. 

(Tons sortent en se tenant par la jupe ou par les basques des habits. 
— Le théâtre change.) 



HUITIÈME TABLEAU 



Le théâtre de Covent-Garden. 

Rideau d’avant- scène représentant une grande affiche comme on en voit 
en Angleterre. C’est l’affiche du Théâtre; on y lit : « Théâtre de t.'o- 
» vent-Carden : Immense succès! Les Tribulations d'un pantalon 
» anglais. Nota : Les Français du train de plaisir assisteront à cette 
» représentation. Us sont vivants !. . Le prix des places ne sera pas 
» augmenté. » Diverses annonces figurent sur cette affiche. 



SCÈNE PREMIÈRE 



CROKMÉROTT, au premier balcon, à la droite du spectateur 
et s’adressant au public. 

Ladies et gentlemen, le directeur de ce théâtre avait dd- 
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siré de montrer à vô, pour son bénéfice, les petites Fran- 
çais que jé avais amenés de Paris. Ils sont fort gentils; ils 
été fort doux. Je recommandais à vô biaucoup de affabilité 
pour cette exhibichonne, vraiment curieuse et straordinaire. 



Yes 1 yes ! 



LES ANGLAIS, de la salle. 
CROKMÉROTT. 



Je devais prévenir vô que le célèbre clown Dislok-man, le 
charmante Colombine miss Jenny, et Ganache-man, le 
Pantalon, ayant quitté le troupe pour aller danser et 
claouner sur le continent, je les avais incontinent faisé rem- 
placer par trois des petites Français que jé avais amenés... 
Mais n’en disez rien aux autres... car ce était pour échap- 
per à eux, qu’ils avaient accepté l’offre de moi, de jouer 
dans le pantomime... Aô ! voici les autres... oune petite 
miousique à l’orchestre, pour faire une petite entrée 
eux... (L’orchestre jour.) Par ici ! par ici !... (Entrée des personnages, 
moins Palmérin, Marcassin, Eurydice et Martinet. — Aux voyageurs :) Les 
dames sur le devant. . les messieurs sur le derrière. (Les 
voyageurs se placent au même balcon.) 

LES ANGLAIS, de la salle. - 

Bravo ! bravo ! 



► camusard. 

Hein ! qu’est-cc que c’est? 

GROSMOINEAU. 

Est-ce qu’on aurait l’intention de se moquer de nous ! 

. CROKMÉROTT. 

Mais no! mais no ! Ce été une petite surprise pour faire 
plaisir à vô... # 

GROSMOINEAU. 

Ah ! bon !...mais on prévient... Il y a des surprises agréa- 
bles qui surprennent désagréablement... Enfin ! 

CORNU. * 

C’est égal, une politesse en vaut une autre... Si nous 
chantions à nos voisins d’outre-Manche le God savé? 

COQUÉRON. 

Le savez-vous ? 

CORNU. 

Non. 
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RAFFLARD. 

Alors, allez vous asseoir. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Monsieur Grosmoineau, apercevez-vous notre fille? 

G ROSMOINEAU. 

Sois donc sans inquiétude... Notre gendre s’est mis à la 
poursuite du ravisseur... il doit venir me donner des nou- 
velles... Mais sapristi! je ne suis pas trop bien ici... je pré- 
férerais être à 1 orchestre, je verrais mieux. 

. CROKMÉROTT. 

11 ne s’agissait pas que vb voyez, mais que l’on voyait 

VÛ... (Murmures des voyageurs.) 

RAFFLARD. 

Ah çà ! vous nous donnez donc en spectacle? 
CROKMÉROTT. 

Very well... Très-bien. Jé avais annoncé vû sur l’affiche... 
Voyez... 

MADAME GROSMOINF.AU, apres avoir salué le public, et minaudant. 

Ah ! nous étions attendus... ah ! vraiment... Ces Anglais 
ont l’air fort aimable... Charmant théâtre que cethéâtrcde 
CoventGarden... 



MADAME CORNU. 

Il est presque aussi joli que le théâtre des Variétés... 

MADAME COQUÉRON. 

C’est pourtant vrai qu’il y a de la ressemblance... 
MADAME CAMUSARD. 

Oh! par exemple... je trouve que c’est bien plus grand 
et bien plus beau ici. 

MADAME COQUÉRON. 

Et puis le public est bien mieux composé. 

MADAME RAFFLARD. 

Oh! pour ça, mesdames, il faut convenir que les Varié- 
tés reçoivent toujours une charmante société... 

RAVAJOU, avec ironie. 

Les Variétés de Paris ? Joli théâtre !... 
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TOUS. 

Silence! 

CAMUSARD. 

Comme c’est agréable de voyager avec un animal comme 
ça ! 

MARTINET, entrant à la deuxieme galerie. 

Beau-père, avez-vous vu ma future? 

MADAME GROSMOINEAU, arec anxiété. 

Martinet 1 

GROSMOINEAU. 

Non, et vous ? 

MARTINET. 

Moi, je l’ai cherchée dans Green-Park, dans Hyde-Park, 
dans Regent-Park, et je ne sais pas comment je ne suis 
pas mort au milieu de ces trois l’ark. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Courez, courez encore ! 

MARTINET. 

Oui, je park... Non, je pars... Pardon, messieurs, (tl sort.) 

COQUÉRON, indiquant un monsieur qui dessine sur un album. 

Tiens, que fait donc ce monsieur qui dessine là-bas?... 

CROKMÉROTT. 

Né faisé pas attentionné ! 11 dessinait vô... il prenait le 
caricatioure de vô... pour faire riser les Anglais des bonnes 
balles à vô.. . 

CAMUSARD. 

Hein?... l’on va se moquer de nos balles ? 

CROKMÉROTT. 

Yes... Ce était pour l’Illustréehionnc London news. {Pro- 
nonces niouss.) Les dessinateurs anglais, ils représentaient 
toujours les Français stioupides,ridiquioules, avec la tète à 
l’envers ou bien la tète sans la cervelle... Cela amiousuit 
nô... 

COQUÉRON, sc mettant à dessiner Crokmérott. 

A charge de revanche... Dites donc, charge pour charge..* 
la vôtre est bonne à faire..* 
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CROKMÉROTT, très-cnnuyé. 

Que faisez? ..que faisez ?... 

COQUÉRON. 

Je croque votre binette... Ne faites pas attention... 

GROSMOINEAU, se levant. 

Dieu ! c’est elle ! 

TOUS. 

Quoi donc ? 

GROSMOINEAU, iranquillemenl et se rasseyant. 

Non, je me trompais, j’avais cru reconnaître Eurydice. 
Où diable s’est-elle fourrée ?... (On frappe les trois coups.) 

CROKMÉROTT. 

Silence ! on allait commencer... 



CAMUSARD. 

Merci... je m’en doutais.. 

COQUÉRON. 

Qu’est-ce que nous allons voir ? 

CROKMÉROTT. 

Les Tribulations d’un pantalon anglais. 

CAMUSARD. 

Tiens, je croyais qu’en Angleterre il était défendu de 
parler culotte. 

CROKMÉROTT, choqué. 

Une pantalon n’était point une culotte... 

GROSMOINEAU. . 

Ah çà ! je lis sur l’afliche : Pantomime. Est-ce que vos acteurs 
ne vont rien nous dire? 

CROKMÉROTT. 

C’étaite pour que vô compreniez mieux, quand ils ne 
diront rien du tutte. 

COQUÉRON. 

Mais c’est donc un spectacle de fumenambules? 

CORNU. 

Èh bien, c’est cossu pour un voyage de luxe! ( L'orchcsti-e 
joue.) 

CROKMÉROTT. 

Teuscz-vô... on commençait le ouverture. 
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MARTINET, à la deuxième galerie, parlant pendant l'ouverture. 

Beau-père, avez-vous vu ma future ? 

GROSMOINEAU. 

Non, et vous? 

MARTINET. 

Depuis qu’on nous l’a distraite, j’ai parcouru Saint-James 
Street, llegent Street, Osborn Street, Oxford Street... Bref, 
plus de dix Street, depuis qu’elle est distraite, mais il paraît 
qu’on nous l’a soustraite! 

MADAME GROSMOINEAU. 

Courez, courez encore... 

MARTINET. 

Les jambes me rentrent!.., 

GROSMOINEAU. 

Qu’est-ce que ça me fait?... 

MARTINET. 

Allons, recourons de nouveau... Oh! je les retrouverai !... 
pardon, monsieur... désolé de vous déranger. . excusez-moi 
si je vous marche- un peu sur les pieds... c’est l’émotion, 
voyez-vous... ( U sort. — Le rideau se lève. ) 



NEUVIÈME TABLEAU 



La Représentation. 

PANTOMIME. 

Uh jardin. — Au fond, un mur. — A gauche et à droite, deux 

pavillons. 



(Clown arrive, portant une énorme guitare; il se dirige vers le pavillon 
de gauche, pince de son instrument et ouvre la bouche, comme s'il chantait 
la cavatine du Barbier de Séville , que l’orchestre exécute. U se pâmé 

> 9 
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sur une roulade, à la fin dq laquelle il tombe à la renverse. — Il se relève 
en faisant une grimace horrible. 

Catumbine sort du pavillon de gauche : c’est Eurydice. Elle entre en 
dansant, en tournoyant sans cesse, ainsi que te font les Colombines an- 
glaises. Clown veut lui parler de son amour, elle danse; il lui dépeint sa 
llamme, elle danse toujours; si bien qu'il est obligé de lui faire sa décla- 
ration sur l’air du Sallarello. Eurydice, tout en dansant, repousse ses 
hommages et lui fait comprendre qu’elle en aime un autre.) 

MADAME GROSMOINEAU, dans la salle. 

Regardez-donc, monsieur Grosmoineau, comme celte Co- 
lombine ressemble à Eurydice! 

GROSMOINEAU, de même. 

Vous ôtes folle!... notre fille ne peut pas ressembler à 
une Anglaise. 

MADAME GROSlrfblNEAU. 

Pourquoi? 

GROSMOINEAU. 

Parce que vous me feriez supposer, madame Grosmoineau , 
que vous avez eu des rapports avec l’Angleterre. 

MADAME GROSMOINEAU. 

Vous ôtes b«?te !... 

(On entend tousser le seigneur Pantalon. Colombie! sort aussitôt et 
ferme la porte au nez de Clown, qui voulait la suivre. Clown reste atterré, 
en se frottant le nez. Pantalon paraît: c’est Marcassin. Il sort du pavillon 
de droite et dit en aparté : ) 

MARCASSIN-PANTALON. 

Ali! ^u veux jouer les clowns, pour m’échapper, toi!... 
ch bien, moi, je joue les Pantalons, et c’est toi qui rempor- 
teras ta veste!. ..-sous ce costume, il ne peut me reconnaître. 
A mon rôle ! 

(il sonne Clown avec une cloche qu'il tire de sa pnrhe. Clown, qui 
s’était endormi à ia porte d*‘ Colombinc, élernue; en bâillant et en se 
détirant, il allonge un soufflet à Pantalon, qui lui rend un coup de pied. 
— Clown parait fort étonné. — Pourquoi me frappez-vous? — Pourquoi me 
giffies-lu ; — Moi? — Oui, toi. Voila ce que tu as fait. — Pantalon se délire 
à son tour et envoie un soufflet à Clown, qui lui rcud aussitôt un coup de 
pied. Fureur de Pantalon. C’own rit au\ éclats, puis fait son possible pour 
calmer sou maître. Il le caresse, lui airange sa cravate, sa perruque. Pan- 



Digitized by Google 




ACTE III 



99 



talon vent s’en aller, Clown le retient par sa qnenc, qui rst de caoutchouc 
et s’allonge démesurément ; puis Clown lâche tout à coup cette queue, qui 
va cingler le dos de Pantalon, plus furieux que jamais. Ce jeu se renouvelle 
une seconde fois, et Clown, en regardant dans l’œil de son maître, lni dit: 

— Se bougez pas! ne bougez pas! — Il lui retire alors une énorme paille 
de l'œil. Pantalon est calmé; il dit qu’il a faim et qu’il veut déjeuner. Il 
l’assied et lit un journal anglais d’un format gigantesque. Clown apporte 
une petite table qu’il lui pose sur les pieds; il lui secoue la nappe au nez. 
Lazzi. Pantalon voit bien ace table mise, mais il n'apercoit rien dessus. 

— Attendez, dit Clown, qui sort et revient avec une poule sous son bras. 
Pantalon se remet à lire son journal. Clown fait pondre la poule : il a des 
œufs, mais comment les faire cuire? Comment faire une omelette sans feu 
et sans poêle? — Pantalon s'est endormi en lisant le journal. — Tiens, dit 
Clown en 'regardant le chapeau de Pantalon, voilà qui peul me servir, ri 
casse scs œufs dans le chapeau, y met dn sel, du poivre, les bat avec une 
fourchette, déchire le journal, l’allume, soulève le chapeau de Pantalon et 
fait cuire son omelette dedans. Lazzi. Pantalon est réveillé par la flamme 
qui le brûle ; il se démène comme un diable ; mais Clown a éteint l'incen- 
die, et il sert une omelette cuite à point sur la table. Pantalon trouve qu'elle 
sent la pommade; Clown la mange. Pantalon regarde l'heure à sa montre. 
Il dit à Clown qu’il attend Arlequin, qui arrive de la Californie- avec beau- 
coup d’argent, pour épouser Colombinc. — Tiens, vois la lettre que j’ai 
reçue de lui. — Il déploie une énorme lettre, suc laquelle on lit : « J'arrive 
» du Sacramcnto, tout' cousu d’or, pour épouser Colombine. AT1LEQUIN. « 

— Ciel! s’écrie Clown, soutenez-moi I — U tombe dans les bras de Panta- 
lon, qui en a sa charge. Lazzi. Ècoutez-raoi , dit Clown, qui met des 
gants blancs et prend un air solennel, écoutez-moi bien*. — Je t’éeoule, 
reprend Pantalon.— Otez d’abord le coton que vous avez dans l’oreille, ajoute 
Clown ; et il tire de l’oreille de Pantalon une énorme balle de coton. — 

— Maintenant, dit-il, apprenez... Non, venez de cp côté... Personne ne 
peul nous entendre?... (H se trouve du côté de l’autre oreille.) Apprenez 
donc... Mais ôtez d’abord le coton... (Même jeu.) Apprenez que j’adore 
Colombine et que je vous la demande en mariage. — Pantalon rit aux éclats. 

— Un misérable valet, sans un sou, oser prétendre I... — Je n’ai pas le 
son, c’est vrai, dit Clown, mais je suis beau, et je suis très-fort... Tenez, 
laissez-mai jongler avec vous. Il prend Pantalon par le jabot et le lance en 
l’air. Lazzi. On frappe en dehors. — C’est lui, dit Pantalon , c’est mon 
gendre, c’est Arlequin! Va ouvrir, gredin! — Clown va ouvrir à droite. 

— Arlequin parait tournoyant sur ltii-môaie; il est au comble du bonheur. 

— Colombine arrive, elle se jette djns ses bras. Us se mettent à danser. 
Clown, qui veut faire [reuvede talent, danse avec eux.) 



PAS DE TROIS. 
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(Après la danse, Pantalon dit à Arlequin Tont celaestbel et bon, mais 
je n'ai pas eueore vu la couleur de ton atgent. fl déroule un écriteau sur 
lequel on lit : « Où est le sac? * — Vous allez le voir. Sur un signe d'Ar- 
lequin, un nègre paraît, portant des sacs dans une brouette. Joie de Panta- 
lon, qui e't émerveillé. Clown parvient à dérober un des sacs. Pantalon 
■fait entrer la brouette chez lui ; pour plus de sûreté, il veut mettre l'argent 
dans sa caisse. — 11 disparaît arec la brouette. — > rendant son absence, 
Arlequin fait l'amour avec Colombine, et Clown ouvre le sac, pour voir ce 
qu’il y a dedans. O surprise ! il n’y trouve que des cailloux. Pantalon 
revient tout joyeux ; Clown lui montre le sac cl les cailloux. Fureur de 
rantalon, qui rentre chez lui pour vérilier le fait. — Tout est perdu, dit 
Arlequin à Colombine; mais, si tu m'aimes, tu me suivras partout; y con- 
sens-tu ?— Oui. dit Colombine, je suis à toi. — Eb bien, va m’attendre 
dehors. — Colombine sort par la gauche. Clown veut s’opposer à sa fuite et 
courir après. Arlequin l’arrête et commence à administrer à Clown une 
volée de coups de batte. Celui-ci veut boxer; mais Pantalon revient avec un 
fusil; il est dans le paroxisme de la fureur. U dit h Arlequin: — Tu es un 
misérable; sors d’ici, ou je t’extermine. Il le couche en joue. Arlequin s'é- 
lance et passe au travers du mur de fond, dans une touffe de fleurs.— Oh ! 
dit Clown, il vous échappe, cl Colombine est avec lui ! — Cours après, 
dit Pantalon. — Comment, vous voulez?... — Cours après, te dis-je, on je 
t’extermine à sa place 1 — Il le couche en joue. Clown effrayé s’élance et 
disparaît à son tour par le même endroit. Pantalon dit alors : — Et je res- 
terais seul ici ?... Non pas, je veux les suivre! — Il crache dans ses mains, 
il s’étance à son tour, après avoir déposé son fusil à terre ; mais il reste 
en route, il gigote. — Clown survient, prend le fusil et lire dans la direc- 
tion de Pantalon, qui finit par disparaître à son tour. Après cette prouesse, 
Clown sort en sautillant et en faisant mille singeries avec le fusil. ) 

{Le théâtre change et représente le bord de la mer.) 



DIXIÈME TABLEAU 

Le IWerrimac. 



(Arlequin et Colombine arrivent en dansant, en sautant; ils sont ivres de 
joie; ils peuvent s’aimer et se le dire. Ils fuiront n’importe où, mais ils 
ne seront plus réparés. Clown paraît au fond, — ciel! c’est Clown! dit 
Colombine. — Écoute, dit Arlequin, une barque est amarrée au rivage ; 
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santé dedans, je te rejoins aussitôt. Arlequin attaque Clown à coups de 
batte; Colombine saute dans la barque. Arlequin jette Clown sur le nez, 
monte à son tour dans la barque et s'éloigne du rivage. Clown les voit 
s’éloigner, veut se jeter à l’eau, mais il s’arrête prudemment : il ne sait 
pas nager. Pantalon parait, Clown l’arrête par la queue. — Où sont-ils? 
demande Pantalon. — Ils sonl partis sur mer, tenez, de ce côlé. Il le pousse 
brutalement; Pantalon tombe à la mer, mais Clown le rattrape par la jambe 
et le remet sur pied. Lazzi. On voit entrer le Merrimac , et la tête d’Ar- 
lequin se montre bientôt à une lucarne du bâtiment; Colombine parait à 
côté de lui. —Ce sont eux! ô rage!... Pantalon, au comble de la fureur, 
sort un instant, et revient en tirant après lui, par la culasse un canon Arm- 
strong, qui tient tonte la largeur du théâtre. Aidé de Clown, il le fait 
entrer dans la coulisse de gauche,’ de façon qu’on n’aperçoit plus que la 
gueule du canon qui passe. Alors ils se mettent f charger la pièce; ils 
mettent de la poudre à canon en quantité, puis du tabac qu’on apporte dans 
un grand pot ; puis on apporte un énorme boulet qu’on met dans le canon ; 
puis, enfin, Pantalon arrive avec la mèche, met le feu, et, après une grande 
détonation, on voit le boulet qui s’est applati sur le Merrimac ; Arlequin 
le tient et le retourne comme une crêpe. On aperçoit Colombine qui prend 
une glace en souriant. A la suite de la détonation, Clown et Pantalon sont 
pris d’un éternuement féroce. c’est la charge de tabac qui s'est répandue 
dans l'air et qu'ils ont absorbée. Tout à coup un homme blindé parait au 
fond. Cet homme blindé c’est Martinet, qui s'approche de Clown et lui dit: 

MARTINET. 

Tu n’es qu’un faux clown, tu t’appelles Palmérin... je 
vais t’abîmer!... (il décharge sur lui des petits canons qui l'entou- 
rent.) 

GROSMOINEAU, de la salle. 

Qu’entends-je ?... c’est la voix de Martinet ! 

MARTINET. 

Oui, de Martinet, qui s’est fait blinder, pour veiller sur 
votre fille ! 



PALMÉRIN-CLOWN. 

Oh ! je saurai bien vous échapper encore ! 

MARCASSIN-PANTALON. 

Jamais ! 



PALMÉRIN. 

Marcassin !... comment, le Pantalon... 
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MARCASSIN. 

C’était moi, on Cassandre des Funambules! Çavabien? 

GROSMOINEAU, criant. 

Assez !... assez !... Monsieur le Régisseur, faites baisser 
le rideau. (On baisse un rideau. Les personnages en scène se trouvent 
devant.) C’est une affaire de famille. Je ne veux pas qu’on me 
gâte mon voyage de Londres. Je viens de prendre une ré- 
solution héroïque... Martinet, vousn’ûtes plus mon gendre, 
je vous retire la main de ma fille ! 

PALMÉRIN. 

O bonheur ! 



MARTINET. 

Pourquoi ça î 

GROSMOINEAU. 

Parce que ma fille, ayant joué la comédie avec Palmérin, 
elle s’est affichée... avec lui... et puis, parce que vous n’é- 
tes qu’un imbécile ! 

MARTINET. 

Eh bien, je m’en moque comme de colin-tampon !... 
je viens de retrouver ma belle Anglaise dans les cou- 
lisses, elle m’a dit to morrow... ça veut dire: à demain ! 

GROSMOINEAU. 

Assez !... Palmérin, vous clownez fort bien : je vous donne 
ma fille !... 



EURYDICE, accourant tout à coup. 
Merci, papa! - 



MARCASSIN. 

I'tnous ferons la noce à Olichy, je ne le quitte plus ! 
GROSMOINEAU. 

Féroce Marcassin!... je paye les dettesde mon gendre !... 
Allez tous vous déshabiller. (i.es personnages en scène sortent.) Ne 
pensons p'us qu’à jouir du tableau merveilleux de l’Expo- 
sition de London... Venez, messieurs, venez, mesdames .. 
rendons-nous tous au palais de Kensington ! (tous les person- 
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nages qui sont dans la salle sortent. — L’orchestre joue l’air de la fameuse 
marche d’Auber. — Le théâtre change et représente l’exposition de Lon- 
dres.) 



ONZIÈME TABLEAU 



Le palais de l'Exposition. 

Vacarme épouvantable causé par toutes les machines en mouvement. 



SCÈNE PREMIÈRE 



Tors I Es PERSONNAOES, moins MONSIEUR et MADAME GROS- 

MOINEAU, MARTINET, EURYDICE, PALMÉRIN et MAR- 
CASSIN. Foule de curieux. 

CROKMÉROTT. 

Silence, taisez vô mécaniques, que l’on entendait moà... 
Taisez, taisez vô... je voulais montrer aux petites Françaises 
les chefs-d’œuvre de l’Exposition... Faisez venir le lion. 

MADAME CORNU. ’ 

Ciel !... un lion ! 

TOUS, sssauvant. 

Un lion ! 

CROKMÉROTT. 

N’ayez pas peur... je répondai de vô. (On amène le lion ) 
Cette lion ne été pas vivant. 

MADAME RAFFLARD. 

Ah! mais, regardez donc, mesdames, comme ce lion est 
bien imité. 

CROKMÉROTT. 

Lione, disez bonjour à la société. (Le lion silue.)Fesai une 
petite risette à ces dames. (Le lion sourit.) 
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CROKMÉROTT. 

Pisni lout de suite quel fige elles avaient. 

MADAME CORNU. 

Il va dire notre âge ! 

TOUTES LES FEMMES. 

Ah! non, par exemple! 

CROKMÉROTT. 

Eh bien, qui est-ce qui veut lui donner une poignée de 
main ? 

CORNU. 

Pas moi; on a beau se dire : C’est une mécanique, l’image 
d’une bête féroce... 

MADAME CORNU. 

Vous êtes poltron. Tenez, je lui donne la main, moi. 
MADAME COQUÉRON. 

Moi, aussi. 

CROKMÉROTT, an lion. 

Fesai entendre la voix à vô. (Rugissement.) 

TOUT LE MONDE, se sauvant. 

Oh ! la, la! 

CROKMÉROTT. 

Mais n'ayez donc pas peur, ce été une voix mécanique. 
CAMUSARD. 

On prévient. 

CROKMÉROTT. 

Maintenant, je vais montrer à vô un canard. 

COQUÉRÔN. 

Il va nous montrer un canard. Saperlotte, il ne sera pas 
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le premier; nous n’en manquons pas à Paris, de canards. 

(On amène le canard.) 

CROKMÉROTT. 

Tenez, voyez, rcgardez-moa ça. 

TOUS. 

Oh ! le joli canard ! 

MADAME COQUÉP.ON. 

C’est parfait! 

MADAME CORNU. 

C’est adorable ! 

RAVAJOU. 

C’est-à-dire que ça donne des idées de canard aux na- 
vets. (Le canard chante.) 

CROKMÉROTT. 

Le canard ordinaire ne buvait que de l’eau, eh bien ! 
celui-ci buvait du vin. 

TOUS. 

Du vin ! 

CROKMÉROTT. 

Vô allez voir. (Après l’expérience.) 

CHOEUR. 

Un canard qni boit du vin, 

C’est merveilleux, c’est diviu! 

Certes ce canard pochard 
Est un objet d’art. 

(On emporte le canard. — Arrivée de Grosmoineau et de tous les autres 

personnages.) 

COUPLET FINAL. 

Air de Saltnrello. 

ghosmoineau, entrant en mangeant. 

Ah ! quelle excellente bombance ! 

J’ai traversé ce beau palais ; 

Et pendant ce trajet immense, 
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Mes yeux n’ont va que des buffets. 
Croquets, nougats ou sucreries, 

Cabas, brioches, gorendots, 

Leurs nouvelles pâtisseries 

Sont tous nos plus anciens gAtcaux. 

MADAME CnoSSIOINEAÜ. 

Voyez ce miroir de Jouvence 
Qui vous rend le teint virginal; 
L’auteur y joint, par prévoyance, 

Un pot de rouge végétal. 

CORNU. 

Un vieux Chinois vient de ine vendre. 
Ce lteau pantalon de Nankin, 

Et Péliquetl’ vient de m’apprendre 
Qu’il sort de la rue Transnonain. 

MADAME RAFFLARD. 

Un photographe, au charbon d' terre, 

A fait mon portrait. Voyez donc. 

MADAME GROSMOINF.AU. 

Vous avez l’air d’un' charbonnière. 

MADAME RAFFLARD. 

Dam’! c’est un portrait au charbon. 
COQCÉRON. 

Gilet blindé que rien n’égalé ! 

Après un duel au pistolet, 

On est sftr de trouver h balle 
Dans la poche de son gilet. 

MADAME COQUÊRON. 

Ah ! quelle invention pudique! 

Quand ils sont par trop empressés, 
GrAce A ce corset électrique. 

Les amoureux sont repoussés. 

RAVAJOU. 

Voyez ce produit d’Angleterre : 

Rasoirs anglais, cinq francs les deux... 
Jamais aucun rasoir sur terre 
Ne sut raser aussi bien qu’eux. 

MADAME CAMUSARD. 

Ce champagne est trop ordinaire 
Pour qu’on l’expose, à mon avis. 




ACTE III 



CAMCSAItl). 

C’esl pour nous exposer, ma chère, 
A le payer dix fois son prix. 

MADAME CORNU. 

Auprès d’une machine à coudre, 
Nous passions bien à notre insu, 

SA VIGNY. 

Quand, rapide comme la foudre, 

A madame elle m'a cousu. 



cornu. 



Se peut-il bien!... Bonté divine ! 

Ma femme cousue avec vous! 

>SA VIGNY. 

Ce n’est pas nous, c’esl la machine. 

madame cornu, à son mari. 

Mon cher mari, découseznous. 

rafflard, montrant une canne. 

Voyez cette canne angiomane; 

J’ai commode et tiroirs partout. 

C’est charmant! Excepté de canne, 

Ma canne peut servir de tout. 

Marcassin. 

« Mon ami, tu s’ras bientôt père, » 
M’a dit ma femme, à mon départ... 
Et je viens d’acheter pour elle 
Ces paslill’s contr’ le mal de mer. 

PALMÉRIN. 

Un Anglais, qui vient de me vendre 
Cette corde pour vingt-cinq sous, 

M’a dit : « Ce était pour vous pendre; 
Quand vous embêterez trop vous. » 

MARTINET. 

Dans le grand bassin d’eau de rose 
Tout expiés je me suis trempé. 

Mais je crois sentir autre chose,.; 

De bassin me serais-j’ trompé? 
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CROCKMÉROIT. 

Nous ne craignons pas vos reproches. 

Peuples de tout’s les nations ; 

Venez chez nous vider vos poches, 

Vous remplirez nos intentions. 

J’étais fier de mon Angleterre ! 

Nous offrons aux regards de tous 
Tout’s les merveilles de la terre... 

GROSMOINEAC. 

Quand on les apporte chez vous. 

EURYDICE, au public. 

Moi, je n’ai fait aucune emplette .. 

Un vieux marchand de talismans, 

Voulait me vendre une amulette, 

Qui rend les juges indulgents. 

J’ai cru, messieurs, devoir répondre 
Qu’à Paris on est trop galant 
Pour que je rapporte de Londre 
Le secret de rendre indulgent. . 

(Reprise des quatre derniers vers.) 

CHOEUR. 

Messieurs, ell’ crut devoir répondre, etc. 
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